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PREFACE. 

L e Squeiete tout fec dc 
tout fterile qu’il eft, ne 
lailTe pas dc fournir une am¬ 
ple & agréable matière à ceux 
qui étudient la nature. Il eft 
vray que fi on le regarde 
comme les reftes du débris 
de nôtre corps , on en con¬ 
çoit une trifte & affreufe 

I idée J mais fi au contraire on 
le confidcre comme le fon¬ 
dement fur lequel la nature 
bâtit ce merveilleux édifice 
du corps de l’homme , Ôc 
comme l’inftrument donc elle 
fe fert pour regler les belles 
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proportions qu’elle donne à 
les membres, on s’en forme . 
une idée fort avantageufe, ^ 
& l’on s’apperc^oic bien-tôc' 
que cette connoilTarîçe ne 
peut eftre que tres-utile ôc 
tres-agréable. i 

■ Les fçavans même qui s’y 
font occupez de tout tems, 
font bien voir qu’ils y trou- ’ 
voient des chofes dignes de 
leur application. En ejffer, 
avons-nous rien de plus cu¬ 
rieux que le fifteme qu’établit 
le fameux Malpighi , pour 
expliquer mécaniquement la 
formation & la nourriture 
des os, la nature & les ufages 
de la moelle, des dents, des 



PREFACE. 

cornes & des ongles?y a-t-il 
rien de plus ingénieux ôc de 
plus admirable que l’expli¬ 
cation de l’endurcifTemenc 
. des os, que nous a donnée ce 
fjavaht Anatomiflrc KerKe- 
rin dans fon Traité duSque- 
lete du Fœtus. Il nous y fait 
difcerner avec ordre tous les 
progrès qui fe font depuis le 
deuxième mois jufqu’au neu¬ 
vième, quieft le temps de la 
perfedlion du corps organi¬ 
que ; c’cft pour lors qu’on 
commence à découvrir le 
commerce de toutes fes par¬ 
ties , ôi comment elles font 
entre elles & fucceflivement 
l’office de leviers, de contre- 
a iij 
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poids & de colonnes. C’eft 
pour lors qu’on y remarque 
aifémencla caufede lafolidi- 
té des os, & la proportion que 
la nature a gardée dans leurs 
attaches , puifqu’on connoîc 
leur figure, leur union,leurs 
emboitemens, leurs en^rai- 
nures Ôc leur differente ntua- 
tion. 

C’eft'par cette mécanique 
qu’on lève toutes lesdifficul- 
tez qui ont paru jufqu’à pre- 
fenr infurmontables, & qu’on 
rend raifon de la violence 
des efforts que nous faifons 
dans l’attaque & dans la dé- 
fenfe, dans le faut & dans la 
courfe^ puifqu’elle nous ex- 
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plique comment les os obcïf- 
fent à nos mufcles, Si com¬ 
ment les mufcles font atta¬ 
chez à nos os. C’eft elle enfin 
qui nous fournit une idée fi 
claire du mouvement des ani¬ 
maux , que nous avons pris 
occafion de parler icy du 
marcher de l’homme, du vol 
des oyfeaux,& du nager des 
poiffons i ôc de rapporter les 
reflexions que M ' Borelli ce 
grand Mathématicien en a 
faites, non feulement parce 
qu elles font tres-curieufes, 
mais encore parce quelles 
contribuent beaucoup à l’in¬ 
telligence parfaite de l’Ana- 
i tomie,de la Myologie & de 
rOfteologie. 
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NOUVELLE 

OSTEOLOGIE, 


où Ton explique mécanique¬ 
ment la formation ôc la 
nourriture des Os. 


Chapitre premier. 

Des Os en genemî. 

Vaut que d’exami¬ 
ner la formation 
des Os , & leur 
nourriture, il faut 
fçavoir ' en gene¬ 
ral , que ce fonc 
les parties les plus dures & les 
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plus legeres du Corps ; quelles ; 
îont deflinées à rinlcrnon des ; 
lUufcles, Sc quelles fervent de 
jfoûtien à. toutes les autres paiv 
des. 

On croit communément que 
les Os font des corps fimples, 
formez de principes homogènes, 
çomme les pierres & les autres 
corps durs. On n’y remarque 
aucune différence extérieure qui 
foit coilfîderable, en ce qu’ils 
font par tout durs & également 
inflexibles, excepté dans un fœ¬ 
tus de cinq à lix femaiiies, où 
l’oçi ne diftingue pas encore fes 
os , fes tendons & fes mufcles : 
mais feulement c'omme un pac-! 
quet de fibres, qui ne font au¬ 
tre chofe que desvénes,dcs ar¬ 
tères , des nerfs & des vailfeaux 
lymphatiques, & lefquelles font 
aulTi fouples dans les os , que 
.dans les chairs les plus molles. 
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Le fang & la lymphe circu¬ 
lent dans ces fibres comme dans 
celles des mufcles, pareeque dans 
les premiers temps de leur for¬ 
mation il n’y a point encore de 
différence entre les fibres des os, 
& les fibres des mufcles & des 
tendons, &c que tout le chan¬ 
gement qui arrive dans la fuite 
à ces parties fibreufes , ne con- 
fifte que dans les divers degrez 
d’endurcilTement qu’elles acquiè¬ 
rent, félon lefquels elles ont dif¬ 
férons ufages èc différons noms.- 
Mais il faut remarquer que 
cet endurciffemenr n’apporte au¬ 
cune alteration ni à la figure des 
os, ni à l’ufage de ces parties, ni 
aux arteres, ni aux vénes, lef- 
quelles font des canaux qui por¬ 
tent & rapportent ( après com¬ 
me avant leur ofïification ) les li¬ 
queurs qui n’ont point ceffé de 
Couler dans ces conduits, qui 
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s’y font toûjours confervé des 
paflages libres & tout ouverts. 
Cette opinion commune qui 
regarde les Os comme des corps 
f mplcs, combat celle de queb 
ques Médecins qui ont crû qu’ils 
eftoient formez des parties les 
plus groflieres &: les plus terref- 
tres de la femence. La raifon 
qu’ils en apportoient eftoit la 
refl'embjance, la couleur &c la 
confiftence de glu ou de colle 
endurcie , que les os femblent 
avoir avec elle, pareeque toutes 
les parties qui ne reviennent pas 
après avoir efté coupées, ou qui 
ne fe réüniflent que difficile¬ 
ment, ou qui ne peuvent fe ren,- 
gendrer comme font les chairs, 
ont à leur avis pour principe la 
femence , laquelle ceflant d’ac^ 
compagner le fœtus du moment 
qu’il eft formé , celle auffi de 
fournir à ces parties les moyens 
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de fe rétablir. Ainfi , s’il leur 
arrive quelque réünion dans la 
fuite , elle ne fe fait plus félon 
.eux , que par une fécondé înten^ 
tion de la nature ; au lieu que le 
fang reliant toujours dans nos 
corps, y rétablit toutes les par¬ 
ties qui font composées de fes 
principes , par une aétion qu'ils 
©nt nommée première intention. 

Ils elloient dans ce préjugé, 
que les corps les plus durs 
les plus folides elloient formez 
par l’aU'emblage de ce qu’il y 
avoir de plus irrégulier & de 
plus pefant ; qu’ainlî les os 
qu’ils regardoient comme des 
mallés lourdes & informes , ef- 
toienc compofez de ce qu’il y 
avoit'de plus impur & de moins 
aétif dans la femence., puifqu’ils 
concevoient cette génération 
par rapport à celle des corps 
grolïiers qui s’engendrent dan^ 
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ja terre, comme les pierres & 
les métaux , qu’ils foûciennent 
eftre produits de parties rudes & 
inégales, & aufquels ils veulent, 
que les os ayent beaucoup de 
reflcmblance. 

Mais laifl'ant à part ces opi¬ 
nions, le fentiment qui parcît 
le plus conforme à l’cxpericnce 
fur cette matière, eft que les os 
font tous formez dans l’œuf, & 
que les fibres qui les compe- 
fent, lé trouvent en racourci &: 
dans le même arrangement dans 
le fœtus, qu’on les voit dans les, 
adultes. D’où l’on ne doit pas 
douter que la nourriture ne leur 
donne peu à peu une grandeur 
& une dureté fenfible : car com¬ 
me toutes les parties de- nôtre 
corps ne font que des pacquets 
de filets percez , entre les inter- 
ftices delquels il y a de longues 
minées de veficules qui fe çom- 
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înuniqucnt les unes aux autres, 
il y a fujec-dc croire que les os 
ne font que les produdions des 
tendons des mufcles, lefquels le 
diftinguenc peu a peu par la du*- 
recé qui leur arrive, puifqu ef¬ 
fectivement on ne trouve point 
d’os où il ne s’infere quelque 
tendon, &: que les fibres du ten¬ 
don ont beaucoup de difpofition 
à s’ollificr, que les cartilages 
même & les membranes, qui ne 
font que des expanfions de ces 
filets tendineux , s’ofi'ifient aulïi 
quelquefois : car on voit dans 
lesdrommes non feulement cette 
portion de ladure-mere que l’on 
nomme la faux, devenir olfeufê, 
mais encore l’aorte , que l’on 
trouve aulTi quelquefois toute 
olleufe au dellùs du cœur dans 
les vieillards ; comme on l’a vû 
dans le cœur de feu Monlîeur 
Nicolaï, Premier Prefident de lâ 
A iiij 
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Chambre des Comptes , lequel j 
mourut âgé de quatre-vingts ans,. - 
D’ailleurs l’os qui fe trouve 
à la bafe du cœur dans les cerfs, 
ôc quelquefois aufli dans les 
bœufs , n’eft autre chofe que 
l’embouchure de l’aorte oflifiée, ' 
qui foùtient les valvules. On re¬ 
marque encore que la partie ' 
tendineufe, ou le gros bout des- 
plumes des oifeaux,.s’offific dans 
quelques-uns.. 

CHAPITRE IL 

De la nourriture -des Os. 

O N n’a pas moins ignoré la 
maniéré dont les Os fe* 
nourriflcnt , que celle dont ils 
font formez , & peut-eftre que 
le préjugé que nous venons de 
combattre , a donné lieu au Sif- 
téme qu’on a imaginé fur cette 
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matière. Car on a prétendu que 
cela fe faifoit par appofition, & 
que les os ne croilTent que par- 
eeque de nouvelles portions de 
matière s’arrêtent &c fe figent 
fur leur furface extérieure, en y 
ajoûtant couche fur couche. 

Mais la nature n’agit point 
par des voyes fi grolheres dans 
les corps organifez ; elle prend 
de fi grandes précautions èc des 
mefures fi jultes pour la confer- 
vation de fes machines, que les 
aliniens font neceflaircment por¬ 
tez dans les plus petits endroits 
qui en ont befoin : Et fi elle 
n’employoic pas des moyens plus 
ingénieux que ceux dont elle fe 
fort dans la formation S>c l’ac- 
croiflement des pierres & des 
autres corps de cette naturCj elle 
ne pourroit enaretenir les parties 
de nôtre corps ,, 5c nous ne les 
verrions pas fe nourrir ni croî*^- 
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tre comme elles font, avec tant 
de proportion 8c de juftefle. 

Enfin la nature eft toujours la 
même dans fes prodiiêbions , & 
nous avons fait voir que les os 
ont des fibres creufes comme les 
autres parties ; qu’ils croiflent 
comme elles, 8c qu’ils font nour¬ 
ris par intu^ufeepion^ c’efi; à dire 
par une fubftance qui s’infinuë 
intérieurement dans leur maffé, 
8c qui en augmente le volume, 
& non pas par juntapjition^ c’eft 
à dire par addition de matière 
fur matière : Car tous les ca¬ 
naux qui compofent la fubftan¬ 
ce des os font autant de che¬ 
mins couverts par lefquels la na¬ 
ture fait charrier avec fureté la 
nourriture jufques dans- les par¬ 
ties les plus éloignées , 8c dans 
les vuides les plus imper cepti- 
blesi 
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il 


CHAPITRE IIÏ. 

Q»e la moelle nejl pas la nour¬ 
riture des Os. 

A Vant que de propofer ce 
que je penfe fur la nature 
de l’aliment des Os, je rappor¬ 
terai les fentimens que les An¬ 
ciens &; les Modernes ont eu fur 
ce fujec J &: je ferai tous mes 
efforts pour les détruire. 

Les Anatomiftes n’ayant dé¬ 
couvert ni vénes ni artères dans 
la fubftance des os , ils n’ont 
point fait'de difficulté de rejet- 
terle fangpour leur nourriture j 
& fans aller plus loin, ils ont 
conlideré la moelle que ces par¬ 
ties renferment comme leur vé¬ 
ritable aliment. Outre la raifon 
qu’ils tiroient de la lltuation de 
cette fubftance, ils appuyoient 
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encore leur opinion fur la ref- 
fembîancc q.uil y a entre fa 
couleur ôc celle des os, & entre 
fa faveur douce &: huîleùfe ,* Ôâ 
leur goût fulphureux -, mais par¬ 
ticulièrement fur ce que tout le 
corps des os fe trouve pour l’or¬ 
dinaire imbu de cette fubftancCi- 
Je croi qu’il ne fera pas dif¬ 
ficile de détruire cette opinion,' 
fi après avoir examiné que la' 
îiattire agit toujours par les voyes 
les plus (impies, on veut faire 
reflexion fur cette vérité incon- 
teftable , qu’il y a des os qui 
îi’ont point de moelle , lefquels' 
n’en pouvant par confequent 
cftre nourris, doivent avoir un 
autre fuc à fon defaut. 

■ Tour le monde fçaic que les 
trois petits os de l’oreille font 
tout-à-fait folides ; ôc qu’encre 
les os qui font creux , il y en a- 
^ui ati lieu de moelle n’ont- 
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qu’une membrane parfemée d’ar- 
téres &: de vénes , ou bien de 
petites feuilles ofleufes, garnies 
aufli d’un très-grand nombre de 
yaiflcaux , comme les liniis du 
crâne : Et même dans la cavité 
des pattes des écrevi/lés , qui 
font toutes ofleufes, dans cel¬ 
les des fauterelles & de quelques 
autres infedes , il n’y a qu’un 
mufcle qui ferve à remuer leurs 
membres. On remarque aufli 
que dans le camelcon , où les 
mufcles crotaphites font renfer¬ 
mez dans le crâne, il n’y a que 
le tendon qui en forte pour s’at¬ 
tacher à la mâchoire inferieure. 

Je peus donc dire avec rai- 
fon , que ce qui a fait tomber 
les Anciens dans l’erreur , c’eft: 
qu’ils ne fçavoient quel autre 
ufage donner à la moelle , ôc 
qu’ils ne voyoient point d’en¬ 
droit par où elle pûft s’infinuër 
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autre parc que dans les os, ni de 
quel côté un autre fuc pouvoir 
venir pour les nourrir. Mais on 
verra par la fuite, que Fufage 
de la moelle doit eftre bien plus 
confîderable &: plus unrverfel. 
Et nous trouverons des paflages 
par où le fang coule fans celle 
dans la fubftance des os, comme 
dans celle des autres parties de 
nôtre corps, . 


CHAPITRE IV. 

Que ce n’ej} pas le-fuc nerveux 
qui munit les Os,mais le fang. 

I A Société Royale d’Angle- 
terre a pensé que le fuc 
nerveux eftoit la véritable nour¬ 
riture des os, La rclTcniblance 
de la couleur Icmbleroit allez ie 
prouver, & ce fuc.fe trouvant 
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toûiours en abondance à Ten- 
droic de Tunion des xjs , & à 
rinfci'tion des tendons , il n’eft 
pas difficile de s’imaginer que 
cette liqueur venant des nerfs 
dans le mufcle , s’inlînuë dans 
toutes les fibres ofleufes qui font 
continuées avec celles du ten¬ 
don. Mais ce fenriment n’eft pas 
mieux fondé que celui des An¬ 
ciens , puifque l’exiftance de ce 
fuc crt; imaginaire, & qu’il n’eft 
pas vray que cette liqueur foie 
un fuc nerveux ; maïs plûtôt 
une liqueur mucilagineufe , fil¬ 
trée au travers des glandes qui 
fe rencontrent dans les ligamens 
qui envelopcnt les articles, SC 
qui fert à humeéter 6c à entre¬ 
tenir une fouplelfe dans ces par¬ 
ties , pour en faciliter le mou¬ 
vement , comme nous le dirons 
ailleurs. 

Après avoir prouvé que ni Iq 
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fuc nerveux ni la moëlle ne font 
.point la nourriture des os, il ne 
reftc plus qua recliercher dans 
le fang les vrais principes de 
l’oflificacion. 

Je dis donc que le fang nourrit 
les os ; car puifque leurs fibres 
ne font que le tendon allongé, 
êc que ces filets tendineux s'of- 
fifient allez fouvent , on doit 
croire que les alimens de cçs 
parties ne font pas de differente 
nature. Je dis aulTi que Je fang 
nourrit le tendon , puifque l’os 
&: le tendon ne font qu’un mê¬ 
me paquet de fibres percées d’un 
bout à l’autre. On ne peut donc 
raifonnablement s’imaginer que 
le fang eftant arrivé à l’endroit 
où ces deux parties fe diftin- 
guent, change de nature tout-à- 
coup , ou qu’il s’arrête en cet 
endroit, &: qu’il s’en retourne 
enfuite, au lieu de continuer fa 
route 
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route le long de l’os, lailTant à 
un autre fuc l’employ de le 
nourrir ; puifque le l'ang eft une 
liqueur qui coule comme les au« 
très du côté où elle eftpouflee, - 
quand rien ne lui refîfte,&: que 
le pafl'age dans les os eft tout 
ouvert J aufli bien que dans le 
tendon. Outre qu’il eft bien plus- 
naturel de croire que le lâng. 
oontinüe fon cours, &c qu’il s’in- 
■ finuë jufqu’à l’extrémité des , os 
I pour leur porter la pourriture. / 


CHAPITRE V: 

Sang ejl un composé di- 
dijferms principes. 

O N s’étonnera peut-eftre de 
ce qu’un même fuc com-^ 
me le fang, puifte nourrir des 
parties aufti dftFerentes que fonç 
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les chairs &c les autres parties 
molles. Mais pour eftre perfuadé 
de cette vérité , il faut fçavoir 
que le fang eft; composé de prin¬ 
cipes de differente nature ; & 
quoique j’aye avancé que le fang 
nounrit les os , il ne s’enfuit 
pourtant pas de-Ià que ce foit 
des mêmes principes dont les 
autres parties du corps fe nour- 
riffent. Outre que les parties du 
fang peuvent prendre plufîeurs 
figures diverfes, fuivant la diffé¬ 
rence des lieux par où il coule. 
Voici comme on doit conce¬ 
voir que cela fe fait. 

Le fang préparé pour la nour¬ 
riture des parties fe répand dans 
toute leur fubftance par les ra¬ 
mifications des artères qui les 
parcourent , il fe fourre à droit 
& à gauche dans des chemins 
détournez, il fe perd dans ces : 
pEcits labirintiies -, ^ s’il fe trou- 
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ve des vuides à remplir Sc des 
fubftances à reparer, il cft con¬ 
traint par fa pefanteur & par le 
mouvement de fes parties , de 
venir occuper ces endroits ; 
n’ayant pas la force de fe pouffer 
plus avant , ou de retourner en 
arriéré , peut-eftre à caufe de 
l’obftacle qui fe trouve au fond 
de ces cellules, il s’y embarraffe, 
& après y avoir demeuré quel¬ 
que temps, il fe fige & prend 
enfin la figure des pores dans 
lefquels il eft contenu , nourrif- 
fuit ainfi les parties qu’il abreuve. 

Mais il faut remarquer que le 
tronc de ces rameaux s’étend 
toujours d’une partie à l’autre } 
enforte que l’endroit qui appro¬ 
che de" leur origine eft plus gros 
èc plus confiderable que vers les 
extrémitez : Car ce paquet de 
fibres va toujours en diminuant 
de fon commencement vers fa 

B ij 
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fin. Ainfî les gros vaifl'eaux qur 
portent le fang dans un mufde 
détendent jufqu’au- tendon d’où: 
iis s’inferent dans l’os, avec cette 
difFerence qu’ils font plus larges 
dans les mufcles où ils com¬ 
mencent, que dans le tendon où 
ds fe continuent,.& font encore 
plus gros dans le tendon, que; 
dans les os où ils finillent; 

Le fang diminue dans fa cour-- 
fc, à caufe qu’il nourrit les lieux- 
par où il palfe. Ainù quand il' 
îbrt d’un mufeie , fbn volume' 
cftant diminué, il n’a pas befoin 
d’un £ grand canal. Il en eft de 
même iorfqu’il paffe dans un os 
à la fortie du tendon car com¬ 
me il eft composé de plufieurs- 
parties differentes , il s’en dé- 
ciiarge 'tciqoiirs de quelques-- 
imes dans les lieux qui en ont- 
îsefoin.. 
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CHAPITRE VL 

les parties falines du 
nourrijfent les Os. 

P O U R m’expliquer autant 
clairement qu’il fe peut, je ■ 
luppofe que le fang eft composé' 
de petites parties branchuës, fou- - 
pies & pliantes, & de quelques ■ 
autres petites parties folides, ron-- 
des &c de figure à peu prés ci-- 
lindrique. 

Dans le cours naturel de tou¬ 
tes les liqueurs on obferve gé¬ 
néralement que les parties les 
plus rameufes les plus flexi¬ 
bles ont un mouvement moins 
violent & moins infurmontable,, 
que celles qui font plus mafîives ■ 
& plus unies : Que ces dernie-- 
xes parties occupent le centre 
de la mafle liquide j,&: que les- 
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autres font poufl'ées à la fuper- 
ficie : Et parceque celles-ci îbnt 
toujours plus legeres, ces corps 
flexibles &: plians font employez 
les premiers pour la nourriture 
des parties molles, par lefquelles 
le fang coule d’abord. On re¬ 
marque 'aufli dans ces endroits i 
que les yaifl'eaux ont des ranii-: ! 
fications qui s’ouvrent dans leur 
fuperficie intérieure, &: qui laif- 
fent paffer la liqueur qui fe pré¬ 
sente la première. Mais pour les 
autres corpufcules durs & foli-: 
d.es, ils ne font confumez que les ■ 
d.crniers, tous les autres font pris 
ayant eux, & fans s’arrêter au. 
milieu de leur courfe, ils pafl'ent 
jufqu’aux extrémitez des canaux 
qui les contiennent; & lorfqu’ils 
y arrivent, leur force eftant beau¬ 
coup ralentie leurs conduits 
fort étrécis, ils s’y arrêtent, 6C 
s’y Agent neceüairemcnt. 
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Par tout ce que je viens de 
dire on peut comprendre com¬ 
bien l’induftrie de la nature eft 
admirable dans la nourriture des 
corps, puifqu’elle place les par¬ 
ties de l’aliment dans les endroits 
où elles font le plus necelTaires. 
On voit par exemple , que les 
particules molles ôc pliantes qui 
qui doivent nourrir des parties 
de même nature , fe trouvent 
toujours à la fuperficie de la li¬ 
queur, lorfqu elles paflent dans 
les tuyaux de ces parties ; & que 
le fang fe trouvant denüé de 
ces corpufcules branchus,il n’en- 
relie que d’autres roides & durs, 
lefquels font portez jufqu’au 
bout de ces tuyaux, où ils nour- 
tilTent les parties folides qui doi¬ 
vent fervir de bafe aux autres. 
Ainli les parties branchuës du 
fang forment les chairs & les 
autres parties molles de nôtre 
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corps ; & celles qui font roidés,. 
J)iquantes & falines , donnent 
î'accroiflement aux autres par¬ 
ties dures & inflexibles. 

Mais je veux que ce que je 
•viens de dire foit pris pour un 
xaifonnement en l’air, ou pour 
une imagination fans fondemenr,- 
Si l’on fait neanmoins un peu- 
de reflexion für ce. que je dirai 
dans la fuite , on verra que je 
prouverai mafuppofition par des- 
expériences inconteftables. La 
première, que chacun peut fai¬ 
re, eflr que fi l’on calTe un os 
d?un animal fraîchement tué,- 
l’on voit dans fon tiflu de peti¬ 
tes gouttes de fan g qui n’cft pas 
encore figé, &: l’on trouve que 
les parois intérieurs de ces ca¬ 
naux ofleux en font tout teints. 
Or je demande à quel defléin' 
la nature auroit mis dans les os 
cette liqueur,-fl ce n’eftoit pour 
leur 
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leur fcrvir de nourriture. 

Ce qui arrive dans les exfolia¬ 
tions prouve encore ce que j’ai 
avancé', car lî l’os eft découvert, 
l’on s’apperçoit qu’une de ces 
feuilles n’ayant pas d’union aflez 
étroite avec les autres, &: s’en 
trouvant un peu feparée ou par 
une caufe extérieure, comme de 
quelque coup receu , ou par une 
caufe intérieure qui proviendra 
peut-eftre d’une fermentation ex¬ 
traordinaire, ou bien de l’acrimo¬ 
nie du fuc nourricier en cét en¬ 
droit; On voit, dis-je, que cet¬ 
te fcüille eft pouflée peu à peu au 
dehors par le fang qui circule 
au defl’ous , jufqu’à ce qu’enfin 
cette petite lame fe fort entière¬ 
ment feparée des autres. Mais 
cette feparation totale ne fe fait 
que lorfque le fang s’eftant coa¬ 
gulé à l’endroit de cette partie 
inutile , en a acquis toutes 1 m 
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mefmes'dirpofidons , & ne fait 
plus qu’un feul corps d’os avec 
toutes les autres parties, comme 
faifoic auparavant celle qui en eft 
chafl’ée. 

Mais la plus célébré expérien¬ 
ce qui favorife ce fentiment, cli 
celle que la Cliymie nous fournit 
dans l’analifedes os. Ils rendent 
d’abord quelque peu de flegme, 
comme font tous les corps mêmes 
les plus folides. On voit enfuite 
monter en forme de nuage blan¬ 
châtre un cfpric tres-âêtif &: 
tres-penetrant , qui n'efl; autre 
clîofe qu’un Alxali volatile, avec 
un peu de foulfrc trcs-fubtil. Puis 
il paroît un fcl volatile plus grof- 
fier qui s’arrefteau col dè la cor¬ 
nue , & qui tient de la nature 
del’efprit, excepté qu’il n eft; pas 
tout-à-fait fi fort ; peu de temps 
apres en augmentant le feu, on 
tire une huile tres-puante qui 
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n eft autre chofe qu’un mélan¬ 
ge de quelques foulfres adultes 
de quelques parties grolfieres 
de fel volatile. Cela fait, on trou¬ 
ve encore les os tout entiers dans 
j la cornue : mais ils font noirs, po- 

I rcux &: fragiles, & quand on les 
frape, ils rendent un fon aigu. 
Enfin fi on les calcine par urr feu 
de reverberc tres-violent , ils 
! deviennent blancs , plus po- 
1 reux , plus légers & plus fra- 
i giles, parceque la violence du 
I feu en a emporté quelques foul- 
I fres grofliers qui relloient enco- 
i re dans leur compofition ; fi 
j bien que cette chaux qui de- 
^ meure , ne contient rien que 
’ quelques particules fixes terrcf- 
tres & falines ; d’où il s’enfuit 
' que la matière des os dépend 
d’un principe terreftre falih', &: 
que le foulfre n’eft que comme 
une gluë qui les lie tres-étroite- 

Cij 
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ment, Sc qui les réduit en une i 
fubftance tres-folide. 


CHAPITRE VII. 

De la nature ^ àes ujages de 
la Moelle. 

L a Moelle cil: une fubftance 
oléagineufe, délicate &: très» 
fine , composée des parties du 
fang les plus égurées &; renier.- 
mécs dans des veiicules trcs-mim 
ces qui font parfemées d’arcércs 
&c de vénes ^ qu’on trouve for¬ 
mées par de petits pelotons. Eb 
le eft contenue dans la cavité des 
os comme une chofe tres-pre.- 
cieufc. 

Il y a beaucoup de rapport 
entre la moelle des arbres, & ccb 
le des animaux. La première n’eft 
autre chofe qu’un amas de peti-' 
tes veflies qui contiennent dc 
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fournifl'ent la meilleure partie du 
fuc ou de la feve qui nourrit les 
arbres : A l’occafion dequoy il 
ell bon de propofer en general 
quelques conjeftures fur cette 
matière faire quelques remar¬ 
ques fur la nature des os. Pre¬ 
mièrement tous les os renfer¬ 
ment dans leurs cellules une fub- 
llancc douce & huileufe que les 
vaiffeaux qui les arrofent leur 
fournilTent : les uns font fenfî- 
blement poreux &: fpongieux, 
comme la plupart des épiphyfes, 
les Gs des illes , les oflelets du 
carpe & du tarfe -, les autres ont 
plus de longueur & font com- 
pofez de fibres creufes qui s’é¬ 
tendent en long, & qui lailfcnt 
au centre de l’os une cavité con- 
fderable remplie de moelle. Or 
puifque les os poreux & fpon¬ 
gieux ne font qu’une infinité de 
petites cellules remplies dc-fucj 
C iij 
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on peut dire avec raifon qu’ils 1 
ont bien du rapport avec lamoël- [j 
le des arbres ; mais pour les os i] 
dont les fibres s’étendent en li¬ 
gne droite , il femble qu’il feroit 
plus à propos de les comparer . 
aux fibres ligneufes des arbres; î 
veu même que ce nous appelions ; 
fimplement moelle, n’eft pour¬ 
tant qu’un amas de petits refer- 
voirs qui contiennent une fub- 
ftance tres-délicate, laquelle ne 
paroît dans les grands os que 
comme une huile congelée, ainfi 
<]ue nous l’avons dit d’abord. 

Le fang donc après s’eftre dé- 
baralTé de tout ce qu’il avoir de 
groflier &: de terreflre, poufle 
enfin cette matière gralTe & hui- 
leufe, beaucoup plus épurée que 
les efprits mêmes, par des con- 
<luits extrêmement ferrez au 
milieu des os, où elle fc fige à 
.înefure quelle y tombe, èc faiï 
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ce que nous appelions U moelle. 
Ec comme c’eft la plus excellen¬ 
te de toutes les liqueurs, nous 
voyons aufli que la nature luy a 
donné dans le corps l’emploi le 
plus confiderable &: le plus ne- 
cell'aire. Elle l’a mife au centre 
des végétaux, aufîi bien que dans 
celui de toutes les principales 
parties des animaux , pour leur 
fournir également cefuefieflen- 
tiél & fl neceflaireà leur entre¬ 
tien. Ce qui nous doit faire croi¬ 
re que la moelle ne pouvant de¬ 
meurer long-temps renfermée 
dans cette prifon fans s’y cor¬ 
rompre , s’échappe infenfible- 
ment par de petites vénes, tan¬ 
dis qu’il en . furvient d’autre par 
les artères : que de oes peti¬ 

tes vénes elle paffe dans de plus 
grands canaux phpr aller au cœur, 
d’où elle fe répaùid dans toute 
i’étenduë du fang qu’felle adou-^ 
C iiîj 
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cit en envclopanc les. fels qui s’y 
trouvent. 

Mais dira-t-on , fi la moelle 
n'eftoit qu’une huile congelée, 
elle ne manqueroit pas defe fon¬ 
dre à la moindre chaleur , ce qui 
pourtant ne lui arrive pas. 3’a- 
vouë bien que quand on l’expo- 
fe à un trop grand feu , elle cou¬ 
le en forme de liqueur; &ilcft 
vrai qu’il n’y refte aucune appa¬ 
rence de veficules, à caufe de 
leur trop grande délicatelfe : mais 
cette objection ne nous doit pas 
f .ire une grande difficulté, quand 
on fçaura que les os mêmes les 
plus durs font capables d’eftre ra¬ 
mollis &: réduits en forme de ge¬ 
lée gluante. C’eft une expérien¬ 
ce que,M Papin a fait voir, par 
le moyen d’une machine qu’il a 
inventée pour ramollir les os. 

Le fang & les efprits animaux 
fe rencontrent par tout, ils fc 
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mêlent par tout, mais parceque 
c’cft dans les os qu’ils ont leur 
dernier mélange, S>c par confe- 
quent le plus intime le plus 
pur ; il faut croire que cette fa¬ 
veur douce de la moelle ne 
vient auffi que du mélange le 
plus exaét qui fe fafl'e dans le 
corps. 

Après que le fang a pafTédans 
tous lès endroits du corps où il 
s’eft pu décharger de toutes fes 
impuretés, apres qu’il a reffenti 
l’aélion de tous les levains, 
après qu’il a receu diverfes fil¬ 
trations par les glandes; cette 
liqueur fi precieufe vient enfin 
fe rendre dans les lieux les plus 
cachez S>c qui paroiiTent inac- 
ceflibles, où elle pafle neanmoins 
malgré les obftacles qui fem- 
blent s’oppofer à fon entrée. 

Après avoir expliqué l'otco- 
nomie naturelle de ces liqueurs. 
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& ce que nous avons fuppofé 
cftant une fois receu, il eft aisé 
de donner un ufage confidera- 
ble à la moelle. Nous avons dit | 
que félon les loix de la circula¬ 
tion , elle elloit infenfiblement 
rapportée vers la mafl'e du fang, 
& pour les mêmes ufages que 
M ‘ Malpighi a prétendu que la 
graifl'e y eftoit apportée , c’eft à 
dire pour corriger & pour adou¬ 
cir l’acrimonie des fels qui ne 
manqueroient pas de s’exalter, 
s’ils n’en eftoient empefchezpar 
cette fubftance douce & gralTe. 
Or comme la moelle eft plus 
épurée que la grailfc, on doit 
aufli conjcêturer qu’elle a des 
ufages plus importans, &: que 
cette huile étherée rentre dans . 
la malle du fang pour entrete¬ 
nir la circulation, la fermenta¬ 
tion ÔC la vie ; d’où l’on peut 
avancer qu’il y a bien de l’appa- 
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rence que c’eft-eile dont les An¬ 
ciens ont prétendu nous parler 
Tous le nom d’humide radical. 

Il ne faut donc pas croire que 
la moelle foit inutile aux os dans 
lefquels elle eft contenue. Car 
comme il s’en échappe conti¬ 
nuellement quelque portion cn- 
I tre les fibres des os, elle fert 
j particulièrement à remplir leur 
I cavité, & à les rendre moins caf- 
, fants. C’eft aufli pour la même 
raifon qu’on mec boüillir dans 
de l’huile les bâtons donc on fait 
les cannes, afin qu’elles devien¬ 
nent plus fouples moins caC- 
fantes. 

On ne doit pas neanmoins 
prendre ceci comme une doétri- 
ne infaillible, mais fimplcmenc 
comme une coniedure qui pa- 
roît alfez vrai-femblable, &: qui 
peut fervir à expliquer les lon¬ 
gues maladies qui dépendent 
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d’un levain acide qui s’infinuë 
peu à peu dans la malFe du fang, 
Ces maladies font la plupart in¬ 
curables , fur tout lors qu’elles 
font parvenues à leur dernier de¬ 
gré. La vérole., par exemple, 
n’efl; pas difficile a guérir dans 
fes commencemens 3 & lorfque 
le venin n’a encore communi¬ 
qué qu’une legere impreffion au 
fang : mais quand on a la véro¬ 
le dans les os, comme on parle 
ordinairement, ou pour mieux 
dire, quand le venin a gagné 
jufqu’à la moelle, ( ce qui ne fe 
peut faire que dans un temps 
fort conlîderable , à moins que 
i’aélivité du venin, nefoit extrê¬ 
mement forte, parceque la cir¬ 
culation de ce fuc eft lente & 
difficile ) alors cette fâchcufe 
maladie eft prcfque incurable;. 
Et l’on éprouve tous les jours 
qu’auffi-toft q,uG ce fuc ft pre- 
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cieux cft atteint ôc corrompu, il 
n’y a gueres efperance de gué- 
rtfon , &: encore moins d’une 
longue vie., 

La moelle qui fe trouve dans' 
les os des perfonnes avancées en 
âge, ou qui meurent d’une ex¬ 
trême vieillelVe , peut Acorè 
beaucoup fervir pour fortifier 
nôtre hypothcfe, car ce n’eft plus 
qu’une malle fereufe .&c fluide 
fans, confiftence ; d’où il ne faut 
pas s’étonner fl ces gens meurent 
faute de chaleur naturelle : car 
on peut dire que leur fang a per¬ 
du fon huile, & que par confe- 
quent il s’efl; rendu incapable 
d’entretenir la fermentation ; 
De forte qu’il fera toujours vrai 
de dire que tant que la moelle 
fe trouve d’une bonne confiften¬ 
ce , l’on ne meurt point d’une 
extrême vieillefle. 

Avant que de finir cette ma- 
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tiere, nous dirons encore que la 
moelle dans les arbres a le me¬ 
me ufage que celle des animaux. 
Elle eft dans le tronc en plus 
grande quantité qu’en aucun au¬ 
tre endroit, elle fe continué dans 
toutes les branches tant du tronc 
que dl la racine, elle fertàem- 
pefeher que la feve ne s’aigrilTc 
&: ne fe corrompe, elle aidé fa 
circulation, enfin elle eft formée 
comme la moelle des animaux, 
des parties les plus fubtiles de 
la feve. 


CHAPITRE VIIL 

/■ 

De la formation du Cal. 

A Prés avoir donné une idée 
de la compofition Sc de la 
nourriture de l’os , il ne fera 
pas difficile d’expliquer la for¬ 
mation du cai. Les os cftanc 
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rompus, la fcve qui les nourrie 
fe répandant de tous cotez, en¬ 
file, ces tuyaux, ôc pafl'c de l’un 
dans l’autre 5 mais pareequ il y 
en a plufîeurs qui fe bouchent, 
ou qui fe rétrcffifTent, cette li¬ 
queur s’endurcit forme des 
inégalitez autour de l’os. Ce qui 
nous doit confirmer dans cette 
penfée, eft aulfi ce que l’on re¬ 
marque ordinairement aux bran¬ 
ches d’arbres rompues, d’où l’on 
voit couler une humidité qui 
fuintc, qui eft la véritable col¬ 
le pour la greffe ; c’eft ce que les 
Jardiniers n’ignorent pas. 

On obferve que le cal fe fait 
plus difficilement dans les fem¬ 
mes groflés, pareequ’une partie 
du fang de la mère eft employée 
à nourrir le fœtus. Pour ce qui 
eft du temps de la formation du 
cal, cela dépend de la difpofî- 
tion du fujet, de fon tempera- 
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nient, & des caules extérieures 
qui l’accompagnent. 

On dit communément que les 
os des Chevaux ne fe réüniflent 
point, & qu’un cheval qui a la 
jambe calTée n’eft bon que pour 
récorcherie. Mais c’cll une er¬ 
reur populaire que les Maré¬ 
chaux ont introduite en difant 
que les os des chevaux eftoient 
fans moelle. Ce qui n’eft pas vrai, 
puifqu’ils en ont comme tous les 
autres os des animaux; d’ailleurs 
nous avons allez fait voir que ce 
n’eft pas la raoëlle qui nourrit 
les os. La difficulté de guérir ces 
animaux vient plûcôt de la pei¬ 
ne qu’il ya à tenir leurs mem¬ 
bres en repos , puifque nous 
voyons que les os fradurez d'un 
antre animal, comme d’un chien, 
fe réüniflent facilement, pour- 
veu qu’il fe repofe. Et fi l’on 
vouloir bien attacher un cheval 
dC 
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U lui bien bander Ja jambe, je 
eroi quelle fe réüniroitaufîi fa^ 
cilement qu’aux autres animaux, 

REMARQUE. 

C’eft une erreur de croire “ 
que les os des animaux foient ‘‘ 
pleins de moelle en certains “ 
temps particuliers de la Lune‘‘ 
& vuides en d’autres. Des ob- 
fervations de plus de vingt- 
cinq années,, ont fait connoî-‘^ 
trcàM"^ Rohaulc, qu’en quel-'* 
que temps que ce foit, onren-'* 
contre des os qui font pleins 
de moelle, & d’autres qui n’en " 
ont que tres-peu ; fi bien que 
cette diverfité dépend de quel- 
qu’autre caufe. El ce que l’on 
peut croire de vrai-lèmblable, 
eft que lé défaut de moelle dans " 
quelques animaux , vient du^' 
défaut de nourriture, ou des-‘J 
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3, fatigues que ces animaux ont 
3, foufferces : On remarque par 
,, exemple , qu’il ne fe trouve 
„ gueres de moelle dans les os 
3, des moutons qu’on a tuez im- 
3, mediatement apres qu’on les a 
3, fait venir à Paris des Provin- 
33 ces fort éloignées -, au lieu qu’il 
„ s’en trouve beaucoup dans les 
3, os de ceux qui fc font repofez 
3, quelque temps dans les Ber- i 
3, geries des Fauxbourgs de cet- 
„ te Ville 3 où l’on a eu foin de 
3,165 bien nourrir. 

3, C’eft auffi une erreur , & une ; 
3, chofe qui répugné à rexpe-| 
„rience, de croire que lesécré-| 
„vifîes, les huiftres &: les autres | 
3, poifl'ons foient plus pleins oui 
„ moins maigres en un certaine 
„ temps de la Lune 3 qu’ils ne| 
„ font en un autre ; cette erreur| 
3j ne s’eft gliirée 3 comme laplû-t 
33 part des autres 3 que pouraveif^ 
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témérairement pris pour la eau- 
fe d’un effet, ce qui ne l’eftoit “ 
point du tout, & qui n’étoit que “ 
l’effet d’un pur hazard & d’une 
rencontre fortuite ; auffl n’y a-“ 
t-il perfonne qui ait voulu y “ 
prendre un peu garde qui n’ait‘‘ 
cent fois en fa vie expérimenté 
le contraire , &: reconnu la“ 
fauffeté de femblabies opinions “ 
populaires. “ 

Que fi les poifldns font quel- 
quefois plus maigres en un'' 
temps qu’en un autre, cela vient " 
ou de ce qu’ils n’ont pas ren- " 
contré affez denôurriture, ou" 
de ce qu’ils ont efté trop agi- " 
tcz Sc tourmentez, foitparles" 
ondoyemens des eaux, foit par " 
leur propre agitation. Ce rai-" 
fonnement paroîtra fort vrai-" 
femblable à quiconque fçaura" 
que le poiffbn qu’on pèche dans" 
la mer qui eft auprès de Ca- " 
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,j lais 3 où les eaux font alTez agi- 
3, tées J eft pour l’ordinaire plus 
33 maigre que celui qu on pèche 
3,auprès de Boulogne , où la 
3, mer eft un peu plus tranquille; 
„ même qu’eiure les poiftons 
„ d’une même efpece qu’on pé- 
„ che en un même jour & dans 
3, un même lieu , ceux qui fe 
3, prennent avec des filets qu’on 
3, traîne dans la mer , & qu’on 
3, retire aufli-tôt, font plus ronds 
3 ,ô£ mieux nourris 3 que ne fonc 
3, ceux qui fe prennent dans des 
3, rets qn’on a tendus fur des 
„ bancs de fablequand la mer 
3, eftoit baffe, parce qu’ils fe font 
„ tourmentez vainement , pen- 
„ dant le temps de lîx heures qui 
,3 ont dû s’écouler avant qu’on les 
ait efté. retirer- 
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CHAPITRE IX. 

Dès Os en particulier. 

O N diftingue ordinairemenc 
quatre parties à l’os 5 la 
principale, qui eft la plus dure 
& qui forme le corps de l’osj 
l’apophyfe, qui eft une éminen¬ 
ce qui s’élève fur l’os avec lequel 
elle ne fait qu’une même conti¬ 
nuité i l’épiphyfe, qui eft un os 
joint à un autre fur lequel il naît. 
Enfin la quatrième partie de l’os, 
n’eft autre chofe que les diverfes 
inégalitez qui s’y rencontrent. 
On doit remarquer- que les apo- 
phyfes font toujours taillées aux. 
extrémitez des os. Cette partie 
principale qui eft entre lesextré- 
initez, eft toujours la plus dure 
& la plus ferme, les premiers; 
principes de l’oftificadon cour- 
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niencenc par le milieu de l’os, 
comme d’un centre à la circon¬ 
férence , en s’étendant ainfi juf- 
qu’aux extrémicez qui ont une 
égale befoin de confiftence &C de 
dureté.On peut croire que lacau- 
fe de cette dureté du centre de 
l’os, eft que cet endroit fé trouve 
toujours le plus preflé, parce qu’il 
fert de bafe Sl d’appui à toutes 
les autres parties qui font à la 
circonférence , & cjui preflant de 
toutes parts fur lui, le rendent 
par ce moyen plus folide & plus 
ferme. Ainfi les parties qui ap¬ 
prochent le plus du centre de 
î’os, font plus folides que cel¬ 
les qui s’en éloignent, & ce qui 
cfloit neceffaire pour empêcher 
que cette partie la plus conlîde- 
rable ne pliât, & ne fe rompit. 
Tout ce qui s’élève fur la fuper- 
ficie de l’os, en eft l’apophyfe 
eu i’éminence ; ôc cette même 
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apopliyfe eft aufli appel)éc épi- 
pbyfe, parce qu’aux os des jeu¬ 
nes fujets, elle le remarque com¬ 
me ajoutée à l’os principal pat* 
•uneliaifon tendineufe, pommée 
par les Auteurs fympliyfé carti- 
lagincufe. A mefure que l’on 
avance en âge, ces liaifonss’ef¬ 
facent , & rien ne fe diftingue 
du corps de l’os ; ce qui fert de 
preuve évidente que ce n’eftoit 
rien que les fibres de l’os qui n’é- 
toient pas encore cfïifièes, com¬ 
me nous le dirons aux articula¬ 
tions : fi bien qu’il n’y a point de 
différence confiderable entre l’a- 
pophyfe & l’épiphyfe. 

La plupart des apophyfes fer¬ 
vent à l’articulation des os, & à 
l’infertion des tendons des muf- 
des & des ligamens. Leurs dif¬ 
férences fe prennent de leur fi¬ 
gure : lorfque le bout de Los eft 
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krgit iüfenfiblemenc, il eft nom¬ 
mé cou: s’il eft pointu coronc 
ou bec ; fi les têtes font peti¬ 
tes , on les appelle condiles. Cet¬ 
te pointe de l’os prend encore 
plufieurs noms de fa' figure : lorf- 
qu’elie va en pointe, on l’appelr 
le ftiio'ide, parcequelle refiem- 
ble au ftilet dont les Anciens fe 
fervoient pour écrire : lorfqu’el- 
le approche de la figure d’un 
ancre, enchyroide , ôc cette poin¬ 
te eftant recourbée, coracoide, 
ou bec de corbeau. Pterigoide 
lorfqu’elle reflemble aux ailes 
d’une chauvefouris, & maftoïde, 
à un mamellon. Les cavitez des 
os qui fervent aux articulations 
font grandes & petites. Les gran¬ 
des s’appellent codyles, du nom 
d’une mefure dont fe fervoient 
les Grecs. Lors qu’elles font fu- 
perficielles gleno'ides. Celles 
qui laiffent pafter quelque ten- 
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don , (inuoiîté. Çelles par où 
coulent des Vaifl’eaux, fciflure. 
Sinus, une cavité dont le fond eft 
large &: l’entrée étroite. Foffe, 
une enfonçure large en haut & 
en bas, & trou, ce qui perce l’os, 
La plupart de tous ces mots 
font tirez du Grec j mais parce 
qu’on a accoutumé de s’en fer- 
vir, nous avons efté obligez d’ea 
parler d’abord au commence¬ 
ment de ce Traité, à caufe qu’on 
ne fçauroit faire Thiftoire des os 
en particulier, fans les mettre en 
iifagc. 


CHAPITRE X. 

De l’ajjèmhlag€ des Os. 

I L n’y a que deux fortes d’ar¬ 
ticulations ; l’une où il y a du 
mouvement, & l’autre où il n’y 
en a point. La première a cfté 
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Xiomméepar les Grecs Dyarmfe, 
qui veut dire feparation libre, 
& la derniere Synartrofe^ qui figni- 
,fie liaifon étroite. De cette pre¬ 
mière ils en ont fait trois efpe- 
ces : Enarirofe , lorfque la tête eft 
grolTe J artrodie, lors qu’elle eft 
petite; àcginglyme ^ quand les os 
fe reçoivent, mutuellement. Iis 
ont fait de la différence entre 
une grbiTe éminence, &: une pe¬ 
tite de la même figure; maisaf- 
fez mal à propos, puis qu’elles 
ne different que du plus ou du 
moins , & que cette différence 
ne change rien de la nature de 
la chofe, C’eft pourquoi nous 
ne ferons qu’une efpece d’articu¬ 
lation de l’enartrofe, &c de l’ar- 
trodic, foit que les os ayent la 
tête greffe, ou petite. Les ou¬ 
vriers dans leurs Arts appellent 
cette articulation Genou. Ce ge¬ 
nou n’eft autre chofe qu’une bou- 
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le de cuivre enchaflee dans une 
cavité qu’elle embrafle étroite¬ 
ment, &: ^ans laquelle elle fe 
peut mouvoir en tout fens. Cet¬ 
te machine eft particulièrement 
propre aux Inftrumens de Ma- 
: thématique ; c’eft fur elle que l’on 
: pofe le dcmi-cercle ou l’aftro- 

labe, qui font des Inftrumens 
propres à prendre des diftances. 
Par fon moyen, on les met en 
, telle lituation que Von veut. On 
I lui donne le nom de genou, peut-^ 

! cftre à caufe quelle reflemble 
; aux genoux des animaux , lors 
quelle eft pliée. C’eft à cette ar- 1 - 
ticLilarion que nous rapporterons 
^ toutes celles de nôtre corps où 
' le bout de Vos fera arrondi -, de 
j forte que les os ainfi articulez 
; fs remueront en tout fens avec 
i beaucoup de facilité , puifque 
c’eft une convexité appropriée» 


Nouvelle 

Les Anciens, comme j’ai dit, 
Ont nommé ginglyme la troifié- 
me efpece d’articulation libre. 
Elle fe forme lorfque le bout 
d’un os a deux éminences une 
cavité , & que le bout d’un au¬ 
tre, qui s’articule avec lui, a deux 
cavitez &: une éminence. Ces 
deux os joints de cette maniéré 
font bornez aux mouvemens de 
flexion, & d’extenfîon. Cette em- 
boiture eft nommée par les Ar- 
tifans charnière ou beliere, à cau- 
fe de cette éminence qui avan¬ 
ce comme une petite tête de bé¬ 
lier. Cette jointure eft fî com¬ 
mune qu’il n’y a prefque point de 
machine mobile où elle ne foit 
en ufage. Pour arrêter les pièces 
enfemble , on y pafle une chevil¬ 
le. Ce Médecin qui demandoit 
un jour, lors qu’on lui faifoit voir 
un ginglyme, où en eftoit la che¬ 
ville ', n’avoit güeres de raifon 
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puifque les ligamens en font l’of¬ 
fice J &: qu’ils y font équivalons. 
Tous les os du corps qui font ar¬ 
ticulez de cette maniéré ne fçau- 
roient paffer au delà de la fle¬ 
xion & de Textenfion , parce que 
les éminences des cotez fontob- 
ftacle au mouvement. 

La nature efl: fi induftrieufe 
dans les animaux qui remüent 
leurs pieds en difterens fens,qu’el¬ 
le a articulé leur jambe de plu- 
fieurs charnières, comme on le 
remarque au pattes des écrevif- 
fes, des omares & de plufieurs 
infeétes , qui par la multiplicité 
de ces charnières remüent leurs 
pieds de differens cotez avec la 
même facilité, que s’ils avoient 
efté articulez par genou. C’eft 
ce que nos Artifans ont copié, 
lors qu’ils ont voulu faire une ma¬ 
chine qui fût fouple , comme ce 
qui foûtient la bouflble ôc la lam* 
£ iiji 
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pe de Cardan. Enfin fi nous y 
prenons garde , nous verrons par¬ 
tout la nature copiée. 

Il y a encore une autre efpece 
d’articulation qui ne permet que 
la flexion Sc. l’extenfion, que nous 
rapporterons au ginglyme, ou a 
la charnière. C’eftlors qu’un os 
a deux éminences à fies extrémi- 
tez, à quelque diftance l’une de 
l’autre , comme la mâchoire in¬ 
ferieure ÔL les côtes, qui ne peu¬ 
vent que fe haufler & fe baiflèr; 
c’eft ainfi que le mamellondela 
panture eftreceu dans lemamel- 
lon du gond pour attacher nos 
portes. 

Les vertebres font articulées 
de la même maniéré, avec cet¬ 
te différence qu’il en faut trois. 
Celle du milieu reçoit par le haut, 
& eft: receüe par le bas. Voilà 
toutes les articulations où il y a 
du mouvement. 
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CHAPITRE XL 


De l’articulation fans^ moH^ 


'vement. 

A Synartrofe eft le fécond 



I y genre d’articulation, donc 
la Juture, Vharmonie & \sLgompho- 
fe font les efpeces. La future c’eft 
quand deux os ont des dentelu¬ 
res à leurs extrémitez. Ces piè¬ 
ces ainfî jointes enfemble relfem- 
blent alfez bien à une couture y 
c’cft pourquoi elle a efté nom¬ 
mée future, du mot Latin futura. 
Les Artifans l’appellent engrai- 
nure. Les Anciens fe font en¬ 
core trompez, lors qu’ils ont fait 
de la différence entre la future 
& l’harmonie. Par exemple dans 
la future, les os ont des pointes à , 
leurs bords qui font jointes en¬ 
femble comme deux feies. Ces 
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os ainfi joints forment une cou¬ 
ture , comme on le voit fenfible- 
ment aux os du crâne : Et lorf- 
<juc les os étoient joints fi intime¬ 
ment que leur liaifon ne faifoit 
qu’une impreffion legcrc, ils ont 
appelle cette articulation har¬ 
monie , comme on le voit, di- 
fcnt-ils, aux os de la mâchoire 
fiipcrieure. Mais ils n’ont pas pris 
garde que ces os ont auffi des 
dentelures. Il eft vrai qu’elles- 
font petites, &c quelles font tou¬ 
tes dans l’cpailTeur de l’os. Ils 
n’avoient peut-eftre jamais dé¬ 
monté toutes les pièces du crâ¬ 
ne. Il n’y a pas une piece qui 
forme le crâne qui ne foit join¬ 
te par engrainure ; & fi les poin¬ 
tes des os de la mâchoire fupe- 
rieure font plus fines, elles n’en 
changent point la nature. 

Lorfque ces pointes fontirre- 
gulierçs, on appelle eette arti- 
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culation engraitîttre : &: lorfque 
ces mêmes pointes ont une figu¬ 
re plus large terminée & regu- 
,liere,& quelles fofit triangulai¬ 
res, on les appelle cjueues d’a~ 
fanée. C’eft ce que Vitruve ap¬ 
pelle fecuricula , parce qu’elles 
rcflemblent à une hachette , ou 
à la queüe d’une hirondelle. C’eft 
la plus ferrée de toutes les em- 
boitures. 

La gomphofe eft la derniere ef- 
pece des articulations ferrées,, 
comme font les dents qui en¬ 
trent dans les alvéolés ou les ca- 
vitez des mâchoires. Nous la rap¬ 
porterons à l'engrainure. 

Il y a encore une articulation 
où les pièces font afl’emblées par 
anglet. Les Artifans appellent 
cet aflemblagc onglet ^ peut-eftre 
à caufe que les pièces font plus 
minces dans l’angle.L’os des tem¬ 
ples. eft joint de cette manière. 
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CHAPITRE XII. 

De la Simphjfe. 

I L y a encore une autre arti¬ 
culation que les Anciens ont 
nommé Simphyjê. Ils la definif- 
fent une naturelle union d’os par 
laquelle ils font rendus conti¬ 
nus ; ils ajoutent que cette union 
eft faite ou fans moyen, com¬ 
me aux enfans qui ont les os 
fort cendres & mous à leurs ex- 
trémitez -, ou avec moyen , aux 
os qui font plus durs, pour lier 
plulieurs pièces enfemble. Ce 
moyen eft de chairs, de cartila¬ 
ges, &: deligamens que les Grecs 
ont nommé Sijfarcofè, Syncondro- 
fe & Synévrofe. Les deux pièces 
de la mâchoire inferieure dans 
le fœtus &: dans les enfans juf- 
q[u à tin certain âge font unies 
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cnfemble par un carcilage. L’o~ 
moplate & l’os hyoide font at¬ 
tachez par des chairs. Il n’y a 
pas eu. un Anatomifte tant an¬ 
cien que moderne qui n’ait efté 
dans cette penfée. Nous allons 
tâcher d’examiner la chofe avec 
plus de circonfpcdion, & faire 
voir que tout ce qu’on a dit de 
cette fimphyfe', n’eftoit fondé 
que fur les préjugez des fens. 

Pour commencer d’abord par 
la première, je dis que cette fim¬ 
phyfe fans moyen qui joint les 
os des enfans efl: une pure imav 
gination. Pour avoir vû l’extré¬ 
mité des os encore tendre &C 
molle, on a crû que cette épi- 
phyfe s’unilToit à l’os principal 
fans aucun moyen : mais à la vé¬ 
rité il falloir faire bien peu d’at¬ 
tention aux degrez que la natu¬ 
re employé dans l’endurcilFemenc 
de l’os i puis que c’eft l’extré-» 
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mité des os qui n’eft pas offifiée, 
&: qui efh encore dans le fœtus 
de neuf mois toute tendineufe. 
Par la fuite du tems cette extré¬ 
mité s’endurcit peu à peu pour 
prendre la nature de cartilage, 
&: devenir toute olfeufe ; & l’on 
voit jufqu’à l’âge de fept ans, le 
bout de l’os, que l’on appelle 
épiphyfe, s’emboîtera l’os prin¬ 
cipal par une fuperficie inégale 
taillée en pointe de diamant, qui 
fe joint à l’os par engrainure. 
On remarque fcnfiblemcnt cet¬ 
te engrainure dans le pied de bi¬ 
che, & dans les pieds de mou¬ 
ton. On peut déboiter ces épi- 
phyfes dans les os desenfans après 
une petite ébullition l’on ap- 
perçoit une fuperficie inégale à 
l’endroit où l’épiphyfe fe joignoit 
à l’os. Mais il arrive infenfible- 
tncnt que cette fuperfic irre- 
gulicre qui elloic encore uû 
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peu tendre, ne fait enfuitc avec 
Je corps de l’os qu’une continui¬ 
té, comme on le remarque aux 
adultes. Voilà les degrez que la 
nature employé pour perfedion- 
ner fes ouvrages. 

Dans les animaux plus avan¬ 
cez en âge, l’extrémité de l’é- 
piphyfe &c du corps de l’os eft 
toujours ' molle &: tendre ; c’efl: 
ce que les Anciens ont appelle 
le moyen. Mais ce ne font enco¬ 
re que les fibres de l’os qui ne 
font pas oflifiées; ainfila Jyncon- 
drofe de la mâchoire inferieure eft 
une pure chimère , puis qu’il n’y 
a point ici de cartilage, &: que 
ce ne font que les fibres de l’os 
qui ne font pas encore endurcies. 
La plupart des os du fœtus, com¬ 
me ceux du crâne les os in- 
nominez , qui font divifez en 
plufîeurs pièces par des liaifons 
fcndres ôc molles, s’endurciflen^ 
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dans la fuite du temps ; de forte 
que nous n’appellerons fyncon- 
drofe, quela liaifon des os où les 
cartilages demeureront fouples 
flexibles toute la vie , comme 
celui qui fait l’union des os du pu¬ 
bis, & comme font ceux qui atta¬ 
chent les osduftcrnum avec les 
côtes, & tous ceux qui couvrent 
les apophyfes & les vertebres. 

Cette liaifon fl fameufc des 
Anciens où les os font'attachez 
par des chairs , eft encore aulTi 
mal fondée -, car l’articulation de 
l’os hyoide &: de l’omoplate qu’ils 
ont apporté pour exemple, eft 
une chofe imaginaire ; ne voit- 
on pas que les mufcles ne fer¬ 
vent point à l’articulation des 
os, &; qu’ils ne font propres qu’à 
leur mouvement. Ainfi les muf¬ 
cles qui font attachez à l’os hyoi¬ 
de & à l’omoplate, ne fervent 
qu’à les mouvoir, S>c non pas à 
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les attacher. L’os hyoïde eft joint 
par fes extrémitez f'uperieures 
aax apophyfes ftiloides par des 
ligamens, & les mufcles qui y 
font attachez de tous cotez,n’ont 
point d’autre ufage que de le 
remücr avec la langue. L’omo¬ 
plate eft articulée avec la clavi¬ 
cule , & attachée fortement par 
des ligamens, & les mufcles qui 
font couchez deflus ôc defl'ous, 
ne fervent qu a la mouvoir avec 
le bras. Voilà l’idée claire &: 
diftinéle qu’on doit avoir de la 
JImphyfe. 

Il faut remarquer qu’il y a dans 
les cavitezdes os, à l’endroit de 
leurs articulations, une liqueur 
mucilagineufe qui en facilite le 
mouvement. Toutes les apophy¬ 
fes font couvertes d’un cartila¬ 
ge liffe & poli, ce qui fait que 
ces pièces fe remüent avec tant 
de facilité. Ajoùtez-y encore la ’ 


't^4 Nouvelle 

foupleflfe des ligamcns qui prc- 
tenc comme de la cire molle. Il 
y a lieu de conjc3:urer que cet¬ 
te liqueur huileufe eft fournie 
par des glandes qui fe rencon¬ 
trent dans les ligamens & dans 
les cartilages, &: qui fe déchar¬ 
gent toutes par des canaux ex¬ 
crétoires dans la cavité des ar¬ 
ticles- 


CHAPITRE XIII. 

De la flmêîtm da Crâne. 

T E Crâne eft fait de pièces d’af- 
■*—'femblagc qui forment une ca¬ 
vité confiderable qui renferme le 
cerveau, &C qui lui fert de bou¬ 
clier &: de cafque pour refifter 
aux injures du dehors. Si la tête 
n’avoit efté faite de plufîeurs piè¬ 
ces , elle n’auroit pas relifté aux 
coups aufquels elle eft: conti¬ 
nuellement 
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nucllement expofce, & la fra- 
dure auroit paffé d’abord d’une 
partie à l’autre} c’eft pourquoi 
les Ouvriers ont coutume de fai¬ 
re les machines d’une grande 
ctendüe d’alTemblages, comme 
les mats des Navires, les portes 
& pluheurs autres ouvrages. 

Les os du crâne, t^uoiqu’ils 
paroiflent d’une feule épaiffeuiv 
font pourtant eompofez de deux 
lames ou tables, l’une extérieu¬ 
re plus dure & couverte du pé- 
ricrane, l’autre intérieure & un 
peu plus tendre, où l’on remar¬ 
que plufieurs inégalitez qui tic 
font que les moules des Vaif- 
feaux de la dure-mere, qui ont 
efté creufezpar le battement des 
arteres dans le i teins que ces os 
cftoient tendres & mous comme 
de la cire. Entre ces deux ta¬ 
bles il y a une fubftance mocl- 
leufe qiie les Grecs nomraenç 
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Diploè^ parce qu’elle eft mitoyen¬ 
ne. Les Latins l’appellent Me- 
ditullium , qui ne lignifie que la 
même choie. Cette fiibftance 
ne diffère point de la moSlle, 
elle clt compofée de vénes tL 
d’arteres qui fervent à la nourri¬ 
ture de l’os. 

Les deux tables des os du crâ¬ 
ne font dures & folides, parce 
qu’il falloit que le crâne fervit 
de défenfe au cerveau ; mais com- 
liie il ne falloir pas qu’il luy fût 
à charge par fa péïanteur , cet¬ 
te fubftance moëlleufe qui eft 
entre les deux tables eft bien ca¬ 
pable de le rendre moins caflant 
&; plus leger ; c’eft ce que les 
Ouvriers imitent tous les jours^ 
en employant dans les voûtes des 
grands bâtimens des pierres ten¬ 
dres, SL legeres qui ne manquent 
pourtant pas de folidité. 

La nature fait la même chat 
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fc dans les os des grands ani¬ 
maux. La tête de i’Elefant qui 
eft d’une grandeur & d’une grof. 
feur prodigieufe, &: qui femble- 
roit d’abord, en la voyant, fort 
pefante, eft pourtant tres-lcge- 
re auffi bien que le fternum de 
l’Autruche. Toute cette mafle 
d’os eft faite de deux lames min¬ 
ces & polies, appuyées fur plu- 
fieurs autres petites lames ofîeu- 
fes qui forment une charpente 
admirable. 

La grandeur & la figure du 
crâne répondent à la figure & au 
volume du cerveau. On deman¬ 
de fi c’eft le cerveau qui dônne 
la forme au crâne, ou plutôt fî 
ce n’cft point le crâne qui la 
donne au cerveau. Les Auteurs 
font partagez là-deffus ; Ô6 fans 
examiner les raifons des uns ôc 
des autres, je dis que la nature 
U'avaülanc egalement & en me- 
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me tems à la formation de tou- 
tes les parties, on ne doit point 
dire que le cerveau ni le crâne 
fc communiquent leur figure 
l’un à l’autre, mais plutôt que 
leur conformation naturelle dé¬ 
pend du mouvement qui arrive 
dans la difpofition de la matiè¬ 
re ; ce qui fait qu’ils fe trouvent 
fouvenr bien ou mal figurez tout 
cnfemble, félon que les mouve- 
mens ont efté réguliers ou irré¬ 
guliers dans la formation du fœ¬ 
tus. Cette figure naturelle peut 
changer par accident:’ car lorf- 
que l’enfant vient au monde, 
les mains d’une Sage-femme, fa 
lîourrifiTe ou une chute peuvent 
tellement lui changer la figure 
du crâne qui eft encore mou, 
que le cerveau n’en peut éviter 
rimpreflion. Et dans cette ren¬ 
contre on peut dire que le cer- 
>(eau prend la figure du erane -, 


OsTEOLOGIE. 
ce qui refte après toute la 
Hippocrate parle d’une cer¬ 
taine Famille noble de fon tem» 
où toüs les enfans avoient la tê¬ 
te longue parce qu’on avoir, 
foin d’abord qu’ils eftoient nez. 
de leur bander la tête, ce qui 
palTa enfuite à leur pofterité. 

La figure naturelle de la tête- 
doit eftre ronde, longuette, é- 
minente au devant & au derriè¬ 
re , applatie par les côtczpour 
faciliter la veüe &c l’oüie. Le crâ¬ 
ne figure de cette maniéré doit 
avoir trois futures. M eft émi¬ 
nent au devant & au derrière,pour 
contenir plus facilement.le grand. 
& le petit cerveau. 

Les Auteurs donnent plufieurs- 
fortes de figure contre nature à 
la tête. La première eft. lors 
qu’on ne trouve point les avan¬ 
ces du devant du derrière, ce 
qui. rend la tête ronde j ou bien. 
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lors qu’elle eft tout-à-fait poin- 
tüe, comme eftoit celle de Ther- 
lîce au rapport d’Homere. La 
'deuxieme eft lors que l’éminen- 
ee du devant manque , ou bien 
celle du derrière. Enfin la der¬ 
nière & la plus monflreufe eft 
quand les éminences font fîtuccs 
fur les cotez. I! y a lieu de croi¬ 
re que toutes ces figures font 
imaginaires, auffi bien que cel¬ 
le qui eftoit quarrée, dont parle 
Cardan, & il y auroit eu quel¬ 
ques-uns de nos Anatomifles 
qui les auroient obfcrvées. Fa- 
Jope, Eüftache Colomb, qui 
dilent avoir manié plufieurs crâ¬ 
nes , n’ont jamais rencontré au¬ 
cune tête qui eut du rapport à 
ces figures. 

On trouve dans les écrits des 
Philofophes & des Médecins, 
plulieurs raifons prifes de la gran¬ 
deur , de la petitefTe Si de la grof- 
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feiir de la tête pour juger de la 
fanté & des mœurs ; mais ce font 
des chofes aurquellcs il ne faut 
point trop s’arrêter , car on ren¬ 
contre quelquefois autant d’ef- 
prit &: de prudence dans une tê¬ 
te mal faite, que dans une autre 
mieux faite. Voici ce que les 
Auteurs nous en ont laiflc. Ga¬ 
lien prétend que ceux qui ont 
la tête fort petite ou d’une grof- 
feur confiderable, n’ont pas beau¬ 
coup d’efprit : ( Ariftote alTuré 
tout le contraire. On rapporte 
même que Pcricles ce fameux 
Orateur d’Athènes avoit la tête 
extrêmement grolfe) & que ceux 
dont la tête eft petite &: pointüe 
ontl’efprit léger. Hippocrate re¬ 
marque qu’ils font fujets aux dou¬ 
leurs de tête , aux écoulemens 
d’oreille, & qu’ils ont les mâchoi¬ 
res ferrées, éc le palais plus voûté 
qu’on ne le doit avoir naturelle^ 
ment. 
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CHAPITRE XIV. 

Des Sutures. 

L Es Anciens fe font fort at¬ 
tachez à la figure que for¬ 
ment les Sutures, quand la tête 
n’efi: pas dans fa conformation 
naturelle. Ils prétendent que lors 
que les éminences manquent, 
on ne rencontre que deux futu¬ 
res qui reprefentent un T : que 
quand la tête eft entièrement ron¬ 
de , ces deux futures fe croifent 
&c forment un X : Et qu’enfin 
£ les éminences du devant &: du 
derrière ont beaucoup de faillie, 
il fe rencontre trois futures ren¬ 
versées qui reprefentent un H, 
Si nous en croyons Volcherus 
Coitere, il vit un crâne dans la 
maifon d’Arantius fçavant Ana- 
tomifte de Boulogne , à qui l’é- 
œinence 
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mincnce anterieure manquoit, & 
qui n’avoit ni future temporale ni 
coronale ; mais ces figures font 
tres-rares. 

Les os du crâne font afiemblez 
par engrainure , que l’on appelle 
future. On divife communément 
les futures en vrayes , faufles ôc 
communes. Les vrayes font celles 
qui joignent les principaux os 
du crâne, qui reprefentent fen- ■ 
fiblement des coutures. On en 
compte trois, une qui joint le co- 
ronal avec les pariétaux, un au¬ 
tre qui traverfe la tête à l’en¬ 
droit où s’unilfent les deux pa¬ 
riétaux la derniere qui joint 
l’occipital aux pariétaux. - 
Les futures communes font aufli 
au nombre de trois, elles feparent 
les os de la mâchoire fuperieure 
de ceux du crâne. Les dernieres' 
font appel lées fauffes, parce que 
l’on a crû fans raifon que la partie' 
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écailleufe de l’os des temples 
s’appliquoit fur les pariétaux en 
maniéré d'écailles de poifldn : 
Mais il n’y a point de pièces au 
crâne , comrnie nous avons déjà 
dit plufîeurs fois, qui ne foient 
engrainées les unes avec les au¬ 
tres : & l’endroit de l’os des tem¬ 
ples qui fe joint au pariétal, eft 
tout rempli de canelures qui lé 
joignent mutuellement enfemble 
par une véritable future. Il faut 
encore remarquer que la partie 
écailleufe de l’os des temples, & 
celle du pariétal qui s’y pint, 
font beaucoup plus minces que 
le relie, ce qui fait un talud ou 
bifeau. Les ouvriers appellent 
l’aflémblage de ces deux pièces 
onglet, ou anglet. 

Les futures vrayes font la coro- 
nale , la fagittale ^ la lambdoï- 
de. On appelle la première co- 
ronale, parce que l’os quelle joint 
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cft prefque cireulaire, & qu’an- 
ciennemcnt les femmes Grecques 
y portoient des couronnes de 
fleurs ; on nomme celle qui mon¬ 
te fur le l'ommet de la tête fa- 
gitrale , parce quelle reprefentc 
une flèche ; & la derniere lamb- 
doïde J à caufe qu’elle rcflfemblc 
au lambda des Grecs, ainfi fait a • 
C’eftoit à la rencontre de la fu¬ 
ture fagittale avec la lamdoïde 
que les Anciens appliquoient des 
cautères : ce qu’ils pratiquoienc 
aulTi à la rencontre de la fagit¬ 
tale avec la coronale pour les 
fluxions des yeux j mais ce re- 
mede n’étoit pas d’une grande uti¬ 
lité, A proprement parler il n’y , 
a que deux futures communes, 
celle qui joint l’os ethmoïde, Sc 
celle de l’os fphenoïde : car h 
tranfverfale n’cft que la conti¬ 
nuité de la coronale. 

L’ufage principal des futures 

Gjj 
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cft d’empêcher que la fraêlure 
d’un os ne fe communique à 
l’autre , d’attacher la dure-mere, 
& de laill'er palTer plufteurs petits 
vailTeaux , aulh bien que les fi¬ 
bres qui forment le périerane. Il 
faut icy remarquer deux chofes 
alTez particulières, l’une que ceux 
qui ont les os du crâne tellement 
unis enfemble que les futures en 
font effacées , font fujets à des 
douleurs de tête continuelles,, 
parce que la tranfpiration en eft 
empêchée : & l’autre que dans 
des douleurs de tête invétérées, 
les futures fe font quelquefois 
tout-à-fait écartées , comme on 
l’a remarqué au célébré Monlîeur 
Pafcal. Il y en a même qui di- 
fent que lorfqu’il n’y a point de 
futures, les pariétaux font percez 
de deux petits trous j mais cha¬ 
cun fçait qu’on les trouve pref- 
que dans tous les crânes. Qiiel- 
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ques Naturaliftes^ont avancé'que 
le crâne des Ethiopiens eftoit fam 
future, cç qui pourtant eft très- 
£uix. 


CHAPITRE XV. 

Des os dpt crâne en particulier 

P Ar la tête, on entend le crâ¬ 
ne &c la face. Les plus grands 
os qui forment la voûte du crâ¬ 
ne , font le coronal qui fait le de¬ 
vant 3 l’occipital le derrière, 
les pariétaux avec les deux os 
des temples, les côtés. Le fphe- 
noïde & l’ethmoïde font com¬ 
muns au crâne & à la face. Dans 
les os des temples font renfer- 
jnez les petits os de l’oreille, qui 
font rétrier, l’enclume Sc le mar¬ 
teau , avec un autre petit que Bar- 
tholin appelle orbiculaire, parcq 
qu’il eft rond.^ 
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La face eft compofée des deux 
înachoires. Il y a onze os qui 
■forment la fuperieure. Le premier 
eft l’os maxillaire , c’eft le plus 
grand ; Le deuxième eft l’os de 
la pommette ; Le troifiéme eft le 
Jacrimal ; Le quatrième l’os du 
liez ; Le cinquième l’os du palais} 
& les cinq autres avec le vomer, 
qui eft feul ou impair, font en- 
femble le nombre d’onze os. Ces 
deux mâchoires font armées de 
dents qui ne fe trouvent pas tou¬ 
jours en même nombre. Ordi¬ 
nairement il y en a feize en cha¬ 
que mâchoire J que l’on divife en 
incifives, canines & molaires. Les 
incifîves font quatre, les canines 
deux, & les molaires dix. Dans les 
adultes la mâchoire inferieure eft 
^’une feule piece. 
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CHAPITRE XVI. 

Da Coroml.' 


E coronai fait tout le de¬ 



vant de la tête. Les Anciens 


font ainfi nommé, ou parce que 
c’eftoit fur lui qu’on pofoit la 
couronne de laurier au vain¬ 
queur, ou bien à caufe que les 
Romains avoient coutume d’en- 
trelaffer leurs cheveux , pour en 
faire une couronne qu’ils met- 
toient à l’endroit de la fontenel- 
Je pour fortifier cette foible & 
délicate partie. On l’appelle en¬ 
core l’os du front, parce que fa 
partie anterieure forme le front. 
Sa figure eft demi-circulaire, il eft 
poli par dehors, &: en dedans il 
aplufieurs inégalités qui ont été 
faites par l'impreffion des vaif- 
feaux de la dure-mere , comnae 


G iiij 



^M- O 41 V-E L L E 
nous l’avons remarqué en par- | 
lant de la ftrufture du crâne en 
général. Dans le fœtus, il cft fe- 
paré en deux , ce qui relie quel¬ 
quefois toute la vie, mais parti¬ 
culièrement aux femmes, plutôt 
qu’aux hommes ; d’où Ariftote a 
pris occalîon de dire, qu’il y avoir 
de la différence entre la tête des 
femmes & celle des hommes. 

Le coronal a plus d’épaifléur 
que les pariétaux , & moins de 
folidité que l’occipital. Il cft joint 
avec les pariétaux à l’endroit de 
la future coronale,& avec les os 
ethmoide & fphenoïde , & ceux 
de la mâchoire fuperieure par 
des futures qui leur font commu¬ 
nes. Par devant,il fait une grande 
partie des orbites que l’on appel¬ 
le foftes. On y trouve fouvent 
deux finus que l’on nomme furci- 
Jiers , qui vont s’ouvrir par un 
4 rpu commun dans la cavité des 
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narines. Les anciens n’ont point 
connu l’ufage de ces finus. Fa- 
lope, Bauhin & Riolan ont crû 
qu’ils fervoient à l’ufage de la 
voix, & qu’il fe faifoit un éclio 
dans leur cavité. Ils ajoutent que 
ceux qui n’ont point ces linus, 
parlent niaifement du nez &£ de 
la bouche. Quelques-autres ont 
crû que c’eftoit un magalin d’air 
pour la génération des efprits 
animaux, & que ce même air ra- 
fraicliiffoit l’œil en paffant par le 
grand angle, & qu’il eftoit d’un 
'grand fecours pour l’odorat, mais 
leur véritable ufage eft d’eftre 
la première fource de la muco- 
lité du nez. Ces cavités font or¬ 
dinairement remplies d’une mem¬ 
brane parfemée de vaifl'eaux &C 
de glandes , qui feparent de la 
maffe du fang, cette ferofîté mu- 
cilagineufe qui coule infenfible- 
ttvent dans la cavité des narines,; 
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car la morve n’cft fournie que 
par l’ouverture de pluGeurs fi¬ 
lms , cômme font ceux de la mâ¬ 
choire fuperieure, & de l’os fphe- 
noide qui font couverts d’une 
même membrane. Il faut ajouter 
à l’ouverture de tous ces finus, 
qui font les fources de la plus 
grande partie de la morve , le 
trou de l’os unguis par où les lar¬ 
mes coulent dans le nez. 

Le coronal a plufieurs trous 5 
deux extérieurs au delTus des fur- 
cils qui percent les orbites, par 
où pafle un rameau de nerf de 
ia troiGéme paire, lequel fe di- 
ftribuë à la peau , aux mufcles 
du front ^ des paupières i &: un 
interne aü dcGus de cette apo- 
phyfe , que l’on appelé à caufe 
de fa Ggure crête de cocq , où 
s’attache la racine du Gnus droit 
de la dure-mere. Il y a dans fa par¬ 
tie intérieure deux enfonçures 
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OU fofl'es, pour contenir une por¬ 
tion du cerveau, avec les apophy- 
fes mamillaires, &c une éminence 
qui a une rainure fur fa longueur, 
dans laquelle s’attache la dure- 
mere. 


dHAPITRE XVII. 

Des Pariétaux. 

C Es deux os prennent leur 
nom de leur fituation , par¬ 
ce qu’ils font placez aux côtés de 
la tête, & q^u’ils enfont les parois. 
Leur figure eft à peu prés quar- 
réc. Ils font polis extérieurement, 
& au dedans les vaifleaux y ont 
fait des impreffions qui reprefen- 
tent le deflus de la feüille du fi¬ 
guier. Ce font les os les plus min¬ 
ces de tous ceux du crâne. Ils 
font affemblez avec l’os du front, 
les os des temples, le fphenoïde 
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& l’occipital. La foncenelle eft 
l’endroit où la future fagittale fait 
deux angles droits avec la coro- 
nalc. Hippocrate appelle cette 
partie Bregma^ parce qu’elle eft 
la plus tendre. Chacun fçait que 
ce qu’on appelle la fontaine de la 
tête , eft toûjours membraneux 
dans lés enfans nouveaux nez, & 
que cet endroit ne devient ofleux 
que long temps après la naiftance. 
Les anciens l’ont nome la fontai¬ 
ne de la tête, parce qu’ils ont crû 
que le cerveau eftoit plus humide 
en cet endroit. Ariftote a crû que 
la fontenelle ne devenoit olTeufe 
qu’environ le temps que les en- 
fans commencent à parler ; SC 
KerKerin l’a trouvée plulîeurs fois 
toute membraneufe dans les adul¬ 
tes. Il y a dans la partie intérieure 
des pariétaux deux grandes foffes 
qui tiennent le milieu en fitua- 
tion. Souvent on trouve aux pa- 
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rietaux deux petits trous proche 
de la future fagittale par où paf- 
fenc des vénes qui reportent le 
làng-des tcgumens au linus droit 
de la dure-mere. 


CHAPITRE XVIII. 

Des Os des Temples. 

O N les appelle des temples 
à temporibui-, parce que les 
cheveux blanchifl'ent plutôt en* 
cét endroit; ce qui marque l’âge 
& le temps. Si l’on en croit Ari- 
ftotê, c’eft; environ vers la qua¬ 
rantième année que les cheveux 
commencent à changer de cou¬ 
leur.Les deux os des temples font 
fîtuez aux parties inferieures de 
la tête. Leur figure eft prefque 
circulaire par leur partie la plus 
mince que l’on nomme écailleufe. 
Leur partie inferieure eft dure &: 
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irreguliere, on l’appelle pierreu- 
ie. Ils font joints par leur plus 
grande partie avec les pariétaux, 
&c avec toute la partie fuperieure 
de l’os fphenoide. Leur partie in¬ 
ferieure qui eft: la pierreufe , efl; 
jointe à la partie balTe de l’occi¬ 
pital. 

Toute la partie écailleufc eft 
lifle &L polie en dehors, & en de- 
d ins inégale , pour s’engrainer, 
avec les pariétaux. Nous y remar¬ 
quons plufieurs parties : fçavoir 
leurs apophyfes externes qui font 
la temporale que les Grecs ont 
nommé Zygomatique-,^2.x:cQ, quelle 
fe joint au Zygoma, ou à l’os de la 
pommette : la maftoide , parce 
quelle relTemble au mamellon 
d’une vache , elle eft fituée der- 
rierre l’auditif externe : &: la fti- 
Joide à caufe qu’elle eft longue & 
pointue comme le ftilet des An¬ 
ciens. C’eftà cette apophyfe que 
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s’attachent les parties fupericu- 
res de l’oshyoide. Audeffous des 
apophyfes temporales , il y a deux 
petites folles, dans lelquelles s’ar¬ 
ticulent les deux petites têtes de 
la mâchoire inferieure. Ils ont das 
leur partie interne une apophyfc 
irrégulière que l’on nomme pier- 
reufe, parce quelle eft fort dure -, 
elle contient toute la ftruélure 
de l’organe de l’ouye. Les os des 
temples ont des trous internes 
externes. Le premier des internes 
reçoit un rameau de la carotide. 
Le fécond eft l’auditif interne,par 
où.pafl’e le nerf auditif , qui fe 
divife en deux branches, dure & 
molle. Le premier des trous exté¬ 
rieurs eft l’auditif externe. Le fé¬ 
cond eft oblique , par où palTc 
une véne qui va aux jugulaires. 
Le troihéme eft entre l’apophyfe 
maftoïde, &: la ftiloïdc. Le qua¬ 
trième eft un trou qui perce l’en- 
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trée de l’auditif externe, on l’ap-- 
pelle de communication j c’cfl: 
par ce trou qu’on fait quelquefois 
fortir la fumée du tabac. 


CHAPITRE XIX. 

Des petits os de l'oreilie. 

L ’Apophyfe pierreufe des 
temples eft partagée en trois 
cavités qui font le tambour, le la- 
birinthe & le limaçon. Le tam¬ 
bour renferme quatre oflelets,' 
l’étrier, l’enclume, le marteau & 
l’orbiculaire dont Sylvius De]e- 
boé eft l’inventeur. ^ 

L’étrier eft un petit os fembla- 
ble à l’étrier des Anciens. Il eft 
fait de deux petites branches po- 
fées fur une bafe plate & ovalaire. 
A l’union fuperieure des bran¬ 
ches ,ily a. une petite tête où fe 
rencontre une legere cavité,dans 
laquelle 
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Jaquette s’attache le quatrième 
offelet. 

L’enclume eft ainfi appellée, â 
caufe de fa figure. Ce petit os a 
trois parties. La première qui fait 
comme le corps de l’os eft la 
plus grofle. Les dernicres font 
deux petites branches qui en font 
les apophyfes» La partie maJTiv® 
a deux cavités ôc une éminence, 
pour s’emboitcr avec les émi¬ 
nences &: la cavité de la tête du 
marteau. Cette articulation eft 
une charnière. 

Le marteau eft un petit os qui 
rcflemble affez bien au marteau! 
des ouvriers, parce qu’il eft gros 
par l’une de fes extrémités qui en 
eft comme la tête, &: plus meniï 
par l’autre qui eft le manche. La 
partie pofterieure de la tête du 
marteau a deux éminences & une 
cavité pour s’emboîter avec l’ea- 
clunxe. Le manche qui eft long; 
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&: menure groflit par deux petites 
apophyfes. 

Le quatrième oflelet n’a prefque 
joint d’épaifTeur, il reflembleaf- 
lez bien a yécaille du loup ma¬ 
rin. Il eft convexe du côté de la 
tcce de l’étrier , & un peu cave du 
côté qu’il s’articule au bec de 
l’enclume. Tous ces ofl'elcts n’ont 
point de periofte. Ils font liez 
enfemble aux endroits de leur ar¬ 
ticulation par des ligamens. Ils 
ont de petits trous par où en¬ 
trent les vaifleaux qui leur portent 
ia nouiTiture. Le marteau & l’en¬ 
clume font les plus folides. L’é¬ 
trier eft mince &: plus poreux. 


CHAPITRE XX. 

De l’Occipital. ' - 

L ’Occipital eft placé ru der¬ 
rière de ia tête j c’eft le plus 
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épais des os du crâne, fa figu¬ 
re approche afl'ez d’une lofan- 
ge. Sa partie externe eft inéga¬ 
le. Nous y remarquerons deux 
apophyfes appellées condiloides, 
qui s’articulent dans les deux 
petites cavitez de la première 
yertebre, pour les mouvemens 
de flexion &: d’extenfion de la 
tête. Il y a dans fa partie inter¬ 
ne deux grandes folles qui con¬ 
tiennent le petit cerveau , ôc 
deux autres petites latérales ac- 
corhpagnées de deux grands che¬ 
mins obhques, creufez au def- 
fus des grandes folles, par où paf- 
fent les deux finus latéraux de la 
dure-mere, qui vontfe déchar¬ 
ger dans les jugulaires avec une 
éminence où s’attache la dure- 
mere. 

L’occipital ell joint aux os parié¬ 
taux, aux os des temples & à l’os 
fphénoide. if a cinq trous ; un 
Hij 
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grand par où pafle la moelle de Té- 
pine; deux latéraux par où paflent 
la feptiéme paire , une véne 
une artere ; &: deux autres entre 
l’apoph^fe ftiloide & le ‘condile 
de l’occipital , qui font formez 
en partie des os des temples & 
de l’occipital, par oùpafl'entune 
branche de la carotide, un ra¬ 
meau de la jugulaire ôc la lîxié- 
nie paire. 


CHAPITRE XXL 

Du Sphénoïde, 

L ’Os Sphénoïde a efté ainlt 
nommé des Grecs , parce 
qu il cft fouré comme un coin 
entre les autres os du crâne. Il 
en eft comme la bafe. Il eft plus 
épais du coté qu’il cft uni à l’oc- 
cipital, plus mince &c plus poli 
dans fa partie .fup'erieure.. Il eft 
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d’une figure irreguliere afiez dif¬ 
ficile à décrire. Il touche pref- 
que tous les os du crâne. Par 
le haut, il fe joint aux os des 
temples au coronal &c à l’os de 
la pommette, &: par le bas avec 
les deux plus grands os de la 
mâchoire luperieure, l’occipital 
& le vomer. Il y a à fa partie 
extérieure cinq apophyfes ; deux 
\ qui refiemblent aux ailes d’une 
chauve-fouris , que les Grecs 
nomment pterigoides, où il y a 
deux enfonçures que l’on appel¬ 
le folles ; deux autres plates 
polies qui forment une partie des 
orbites,. &: le delTous des tem¬ 
ples que l’on met au nombre des 
folles ; èc une petite apophyfe 
qui s’élève du milieu de cét os, 
&. qui reflcmble allez bien à cel¬ 
le que nous avons nommé crête 
de cocq , en parlant du coronah 
£lle s’enchaiTe dans une rainute- 
de l’os vomer* 
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Nous remarquerons dans fa 
-partie interne deux apophyfes 
nommées par les Grecs clinoi- 
des, à caufe du rapport quelles 
ont avec les pieds d’un lit. En-» 
tre ces apophyfes, il y a une ca¬ 
vité qui reçoit la glande pitui¬ 
taire J elle reflemble à la felle 
d’un cheval. Il y a entre les deux 
tables de l’os fphénoide une 
double cavité feparée par un 
parois mitoyen qui forme deux 
îinus qui s’ouvrent par deux trous 
differens dans la cavité des na¬ 
rines. 

Quelques Anatomiftes ont crû 
que ces fînus communiquoient 
avec ceux de l’os coronal, mais 
ils en font éloignez d’un pouce 
d’intervalle. Colomb croit que 
e’eft un fécond magazin d’air 
pour la formation des efprits 
animaux. Sylvius a écrit que la 
pituite couioit infenfiblement de 
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la glande pituitaire dans ces fi- 
nus,& delà dans le palais. Mais: 
c’eft une erreur de tous les an¬ 
ciens Médecins , qui penfoienc 
que le cerveau fe déchargeoic 
par là de fes impuretez dans le 
palais, & par les trous de l’os 
cribleux dans ^e nez ; cette opi¬ 
nion cft contraire aux expérien¬ 
ces de l’anatomie , car toutes les 
humiditez du palais &: du nez 
ne font fournies que par les glan¬ 
des qui font en grand nombre, 
fur les membranes qui tapiffent 
la bouche &: le nez : De forte 
que le véritable ufage des lînus 
de l’os fphénoide, auflî bien que 
de ceux qui fe rencontrent dans 
les deux plus grands os de la mâ¬ 
choire fuperieurc, n’eft que pour 
fournir cette matière mucilagi- 
neufe qui forme en partie la 
morve, comme nous avons déjà 
dit. 
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Les trous du fphénoide Tonr 
plufîeui's de chaque côté ; le pre¬ 
mier , par où pafle le nerf opti¬ 
que ; le fécond par où paffent 
les moteurs Sd un rameau de nerf 
de la troifiémc paire, qui va fe 
diftribuer au front, aux mufcles 
des'jouës, & aux narines, avec un 
gros rameau de la carotide 
de la véne des temples : le troi- 
fiéme eft un trou rond par où I 
pafle une branche de la troifié- 
me & cinquième paire , qui va 
au mufcle temporal, aux muf¬ 
cles pterigpidiens interne & ex¬ 
terne , à la membrane qui reveft 
le dedans du nez\ & aux dents 
de devant de la mâchoire flrpe- 
rieure. Le quatrième efl le dé¬ 
chiré par où pafle un rameau de 
la troifiéme & quatrième pairCj 
qui va au mufcle temporal SC au 
palais. Le cinquième eftl’oblong 
par où paflTe une groflé branche de 
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la carotide. Lefîxiéme eft l’ova¬ 
laire par où pafle la quatrième 
paire. Le feptiéme & dernier 
eft un petit trou rond par où paf- 
fe un rameau de la jugulaire. 

CHAPITRE XXIL 
De l'Ethmoide. 

L e huitième & dernier OS 
du crâne eft l’ethmoide. Il 
eft fitué à la bafe du coronal 
dans fa partie interne. Sa figu¬ 
re à quelque rapport à la tête 
d’une carpe. Il eft appelle cri- 
bleux J parce qu’il eft percé de 
plufieurs petits trous obliques.De 
fon milieu s’élève une éminence 
qui le trayerfe, à laquelle nous 
avons donné le nom de crête de 
cocq. 

Il faut remarquer qu’il y a 
deux grands trous au bas de cet- 
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te crête de cocq par où paflfent 
les deux nerfs olfaiftoirs qui 
vont aux lames du nez pour l’or¬ 
gane de l’odorat. Sa partie ex¬ 
térieure eft une petite lame plus 
épailîe du côté des os du nez, 
& plus mince à l’endroit où el¬ 
le s'enchalTe dans une rainure de 
l’os vomer. Sa fîtuation eft ver¬ 
ticale , elle partage les narines 
en deux cavitez. Il y a eu peu 
d’Anatomiftes qui n’ayent. con¬ 
fondu cette lame ofleufe avec le 
vomer, comme je le dirai lors 
que j’en ferai l’hiftoire. 

L’ethmoidc a une partie pla¬ 
te & polie qui fait une portion 
de l’orbite , à l’endroit du grand 
angle. Falope eft le premier qui 
l’a obfervée. Il lui a donné le 
nom ^os flanum , parce’ quelle 
eft toute plate Si polie, comme 
nous l’avons dit. Elle eft percée 
d’un trou appelle orbitaire in- 
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terne, par où pafle un rameau 
de nerf de la cinquième paire. 
Aux cotez de la cloifon des na¬ 
rines , il y a plufîeurs petites la¬ 
mes ofleufes que l’on appelle les 
os fpongieuK ; elle font couver¬ 
tes- de la membrane qui tapifle 
le dedans du nez. Plus il fe ren¬ 
contre de ces lames dans le nez, 
plus l’odorat eft fin, comme on 
le remarque dans le vautour SC 
dans les chiens de chafle. 


CHAPITRE XXIII. 

De la mâchoire fiiperieure. 

L a mâchoire fuperieure fait 
en partie toute la face. El¬ 
le ell formée de plufieurs os qui 
font d’une figure, d’une gran¬ 
deur & d’une grofleur differen¬ 
te, joints entr’eux par engrai- 
nure. Il y en a cinq de chaque 
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côté, &: un autre qui eft impair, 
lequel fait en partie la cloifon 
du nez. On trouve dans Pline 
& dans Ariftote qu’il y a plufieurs 
animaux qui ont la mâchoire fu- 
petieure mobile , comme le Per- 
roqûèt, le Crocodile l'oifeau 
:^bmmé Fhenicopterus ^ en Fran- 
aîle-rouge. Mais il eft faux 
qtie lé Crocodile remue la ma- 
.^ch^ifse fuperieure ; hc ce qui a 
troïfipé ces Anciens , c’eft la 
grande ouverture de la gueule 
de cét animal, qui jette un peu 
fa tête en arrière. La même cho- 
fe arrive encore dans l’ôuvertu- 
re de la gueule du Brochet. 

Nous remarquerons à l’occa- 
fion de la mâchoire inferieure 
du Crocodile , quelle eft arti¬ 
culée par une charnière de la 
première efpece, qui ne permet 
que la fléxion & l’extenfion : Au 
contraire dans les autres animaux 
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dans l’homme, quoique l’ar¬ 
ticulation de la mâchoire infe¬ 
rieure foit une charnière, elle 
peut neanmoins fe mouvoir fur 
les cotez, parce qu’à l’endroit 
de fon articulation ce font deux 
petites têtes reçeuës dans les ca- 
vitez des os des temples, où el¬ 
les ne font pas fi fermement at¬ 
tachées quelles ne puilTent ïc 
mouvoir fur les cotez-, ce qui 
eft une chofe tout-à-fait necef- 
faire pour mâcher , & qu’on 
n’auroit jamais pu faire fila mâ¬ 
choire n’^voit roulé furies cotez. 
Le Perroquet l’Aîle-rouge ont 
ont le bec fuperieur mobile. 

CHAPITRE XXIV. 

De l'Os maxillaire, 

L e plus grand des os de 
mâchoire fuperieure conj 

ï iii ■ 
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tient la moitié des dents. Sa fi¬ 
gure eft irreguliere, il a peu de 
folidité. A l’exterietir il y a une 
cnfonçure que l’on met au nom¬ 
bre des feues. Intérieurement 
il eft creufé d’un finus confide- 
Table, qui eft: le plus grand de 
tous ceux du crâne , qui s’ou¬ 
vrent dans la cavité des narines. 
Il fait en partie ia voûte du pa¬ 
lais, où il ya une enfonçurequi 
eft; comptée pour une fofle du 
crâne. L’enfonçure du côté des 
narines fe nomme la fofle nafa- 
le. Il eft: joint par le haut avee 
le coronal , l’os unguis, &: l’os 
du nez, dont il fait toute la’par- 
tie fuperieure. Il fait une gran¬ 
de partie de l’orbite avec l’os de 
la pommette qui s’y joint. Il 
eft: percé d’un trou nommé or¬ 
bitaire externe. Il eft: aftfemblé 
avec fon voifin par une future 
^ui traverfe la voûte du palais. 
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Ces deux os joints enfemble 
forment un petit trou que l’on 
appelle incilif, qui va s’ouvrir 
par deux ouvertures differentes 
dans la cavité du nez. L’os de la 
mâchoire eft encore joint par fa 
partie inferieure avec le petites 
du palais.- 


CHAPITRE XXV. 


Dfi TLygoma. 



E Zygoma eft le fécond os 
^de la mâchoire rupericure. 


Il eft ainfi nommé, parce qu’é¬ 
tant joint à l’apophyfe tempo¬ 
rale, il fait une arcade offeufe 
fous laquelle paffent le tendon 
du mufcle temporal, & les vaif- 
feaux. Cette arche met à cou¬ 
vert toutes ces parties des inju¬ 
res du dehors. On l’appelle en¬ 
core l’os de la pommette, paï- 
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ce que la )ouë eft rouge, & ar¬ 
rondie en cét endroit comme 
une petite pomme. Ceftlfeplus 
folide des os de la mâchoire fu- 
perieure. Sa figure forme un 
triangle curviligne dont la par¬ 
tie'la plus courbe qui eft la fu- 
perieure, fait une grande por¬ 
tion de l’orbite, & le petit an¬ 
gle de l’œil. Sa fuperficie ex¬ 
térieure eft polie, èc l’interieu- 
re cave &: inégale. Il eft joint 
■ avec l’os de la mâchoire, le co- 
ronal ,1e fphénoide l’apophyfe 
de l’os des temples. 

CHAPITRE XXVI. 

De l’os m^uïs. 

L e troifîéme os de la mâchoi¬ 
re fuperieure eft nommé un- 
guis, parce qu’il eft mince & 
•franfparent comme un petit on- 
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-gle. On rappelle encore lacri- 
mal, parce que l’on a crû qu’il 
y avoir une glande qui remplif- 
loit le trou qui Je perce. Mais 
il n’y a point de glande lacrima- 
le dans l’homme au grand amgle 
de l’œil, quoiqu’on la trouve au 
grand angle dans les autres ani¬ 
maux. .Elle eft fort fenfible dans 
le bœuf; on la peut appeller in¬ 
ferieure , puis qu’il y en a une 
beaucoup plus grolfe qui eft fî- 
tuée au deflus de l’œil du côté 
du petit angle. 

Le trou de l’os unguis dans 
l’homme, eft rempli d’un petit 
fac membraneux percé de deux 
petits trous , que l’on appelle 
points lacrimaux , par où les lar¬ 
mes coulent dans le nez. Ces 
larmes viennent d’une glande qui 
eft fituée au deflus de l’œil du 
côté du petit angle, comme nous 
le dirons ailleurs. L’os unguis 
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eft joint avec la partie fuperieu- 
re du plus grand os de la mâchoi¬ 
re. Au dedans de l’orbite il eft 
joint avec la partie plate de l’os 
cthmoide. 


CHAPITRE XXVII. 

De l’Os du neT^. 

L e quatrième os de la mâ¬ 
choire fuperieure eft celui 
du nez, il en fait toute la par¬ 
tie fuperieure. C’eft un petit qs 
quatre & aflez folide , plus poli 
au dehors qu’au dedans. Il eft 
^ilTemblé avec l’os du front, l’os 
de la mâchoire, & avec fon pa¬ 
reil par une future. Ces deux 
os font appuyez fur la cloifon 
©fleufe des narines. 
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CHAPITRE XXVIIL 

De l’Os du palais. 

L e cinquième os de la mâ¬ 
choire fuperieure eft un pe¬ 
tit os quarré qui fert à former 
la voûte du palais. Il eft mince 
à l’endroit où il fe joint avec l’os 
maxillaire, épais & irrégulier du 
côté qu’il fe joint à l’apophyfe 
pterigoide. Il eft percù-d’^un trou 
appelle guftatif. Il s’unit avec 
fon voifin par une petite future, 
& font tous deux appuyez furie 
vomer. 

Ces petits os fe carient fou- 
vent dans lavcrole, &; ils fe per¬ 
cent facilement à caufe qu’ils 
font minces. Quand cét acci¬ 
dent arrive, cela caufe du chan¬ 
gement à la voix, ©n trouve 
dans Amatus Lufîtanus célébré 
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Médecin Portugais, en la cin¬ 
quième Centurie, guerifonqua¬ 
torzième , un petit inftrument 
qu’il a inventé pour boucher le 
trou de l’os du palais. C’eftunc 
petite lame d’argent, fur le mi¬ 
lieu de laquelle il y a un anneau 
par où l’on pafle un petit mor¬ 
ceau d’éponge, que l’on enfon¬ 
ce dans le trou du palais. Cette 
éponge s’attache à ce trou dés 
quelle eft gonflée par l’humidi¬ 
té, & la lame s’y applique fi exa- | 
élément qu’on a peine à la reti¬ 
rer. Les Praticiens appellent cét 
inftrument obturateur du palais, 
parce qu’il en bouche le trou. 


- CHAPITRE XXIX. 
Du Vomer. 

L e Vomer a efté ainfi nom¬ 
mé par Colomb, parce qu’il 
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reflemble au foc d’une charué- 
Les Arabes l’appellent criftalin, 
à caufe qu’il eft mince & tranf- 
parent par le haut. Prefque tous 
les AnatomiflÆs ont confondu 
cette partie de l’os ethmoide qui 
commence, a faire la feparation 
du nez avec le vomer^ Valver- 
da Fernel ont trouvé que le 
vomer eftoit un os feparé de la 
cloifon fuperieure du nez. Il a 
dans fa partie inferieure une ca¬ 
vité, où s’enchalfc une petite 
apophyfe qui efl: fur l’os fphénoi- 
de. Par le haut il eft mince, & 
il y a une petite rainure , dans 
laquelle s’engage la languette de 
la cloifon ofleufe de l’ethmoide. 
Ges deux os ainfi unis enfemble 
ne forment plus qu’une feule piè¬ 
ce, qui fepare les narines en deux. 
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CHAPITRE XXX. 

De la mâchoire inferieure. 

D e tous les animaux, il n’y 
a que l’homme feulquiait 
la mâchoire petite &£ courte à 
proportion de la grandeur de fon 
corps J ce qui fait la beauté de 
la face. La mâchoire inferieure 
eft dure 5c polie à l’exterieur, I 
cave 5c plus poreufe intérieure¬ 
ment. Sa figure relTcmble à la | 
lettre U. Ses parties fuperieures 
. font plates 5c larges ; elles fe par-i 
tagent en deux apophyfes, une 
condiloide pour l’articulation, 
&: l’autre appelice coronoide, 
plus mince 5c plus pointue, où 
s’attache le tendon du mufcle 
temporal; La partie plate 5c in¬ 
ferieure eft inégale , on l’appel¬ 
le angle. Tout le devant de la 
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mâchoire qui eft arrondi, fe nom¬ 
me la bafe , & Tes bords font ap¬ 
peliez lèvres externe & inter¬ 
ne. La mâchoire inferieure a 
quatre trous, deux internes qui 
font les plus grands, &: deux ex¬ 
ternes qui percent k bafe. Par 
les internes palfe un cordon fait 
de nerfs, de vénes & d’arteres 
qui vont aux dents. Le nerf eft 
une branche de la cinquième 
paire. Les vénes &: les arteres 
font des -branches de la jugulai- 
je &c de la carotide. Les ra¬ 
meaux du nerf refl'ortent parles 
trous externes, &vont à la peau 
& aux mufcles des lèvres. 

CHAPITRE XXXI. j 

De l'Os hjoide, 

A U delTous de la mâchoire 
inferieure on trouve un os 
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qui fert de bafeà Ja langue. Les 
Grecs l’ont nommé hyoide, par¬ 
ce qu’il reflemble à la lettre 
grecque U. Il eft compofé de 
plufieurs petits os unis enfem- 
ble par des ligamens qui s’odi- 
ficnt quelquefois. Il s’attache 
par fes cornes inferieures aux 
ailes du cartilage tiroide, & par 
les fuperieures aux apophyfes fti- 
loides. Le plus grand des os de 
l’os hyoide, où s’attachent les 
mufclcs &: la langue, eft creufé 
en gouttière. Dans les animaux 
qui ruminent , les premiers os 
qui s’attachent aux apophyfes fti- 
loides font longs & étroits au 
milieu ; ils s’élargifl’ent infenfi- 
blemcnt à leurs extrémitez. Ceux 
qui fervent de bafe à la langue, 
font plus étroits. C’eft le con¬ 
traire dans l’homme & dans la 
plupart des autres animaux, où 
^:elui qui fert de bafe à la langue 
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eft toujours le pluslaige, com¬ 
me nous venons de dire. L’os 
iiyoide dans l’homme eft fou- 
vent fait de trois os, & quelque¬ 
fois de cinq ou de fept. 


CHAPITRE XXXII. 

Des Dents^ 

T Es dents font les os les plu^ 
T^durs S)C les plus polis de tout 
le corps , elles font nommées 
lieffter quaji edentes , à caufe qu’el- 
les fervent à manger : Elles ne 
commencent à paroître aux pe¬ 
tits des animaux que quelque 
tems après leur naiffance, & quoi¬ 
qu’elles ne fe falTcnt apperce- 
voir que dans un certain âge, il 
eft pourtant vrai de dire quel¬ 
les eftoient toutes formées dans 
l’œuf, auffi bien que les cornes 
-qui ne fe montrent que quelquq 
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tems après la naifl'ance des ani¬ 
maux qui les doivent avoir. 

Il en eft à peu prés des dents, 
"romme des parties des infedes, 
lefquelles fe dévelopent infenfi- 
tlemenc , cn groflilTant &C en 
augmentant par la nourriture qui 
leur arrive. M Redi a fait voir 
allez clairement dans fon Traité 
djp la génération des infeétes, que 
‘ les parties de ces animaux font 
toutes formées' dans la femen- 
ce ; & il ajoute que quoiqu’el¬ 
les ne paroilTent que quelque 
tems après la naidance , on ne 
doit pas croire quelles s’engen¬ 
drent de nouveau, mais plutôt 
qu’elles eftoient renfermées en j 
petit dans l’animal. 

Les dents ne commencent à 
paroîtreaux enfans qu’au feptié- 
me ou au huitième mois. Celles 
qui viennent les premières font 
• les incilives de la mâchoire fu- 
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perieure , enfuite Iqs incifîves de 
la mâchoire inferieure, puis les 
canines, & enfin les molaires qui 
font les dernieres avenir. C’eft 
dans ces premiers tems que les 
dents commenceant à venir, & à 
s’augmenter, elles déchirent les 
gencives & paroilTent au dehors, 
ce qui caufe plufieurs accidens 
aux enfans, & fouvent des dou¬ 
leurs fi fenfibles qu’ils en meu¬ 
rent quelquefois , à‘ caufe des 
fortes & frequentes convulfions 
qui leur furviennent. 

Tâchons maintenant d’expli¬ 
quer comment les dents fe for¬ 
ment. L’alvéole dans le foetus 
eft tapiffé d’une'membrane par- 
femée d’une infinité de vailTcaux, 
qui font un rets que l’on pour- 
roit appeller affez à propos cho~ 
rion. Au travers de ces vaif- 
feaux, il fe répand une efpece 
de gluë qui forme d’abord une 
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couche, &: -cette matière en fc 
répandant toujours de nouveau, 
fait groffir la dent infenfible- 
ment, julqu à ce qu enfin la ca¬ 
vité fe trouve remplie. Les pre¬ 
mières couches font toûjours'les 
plus dures, parce que toutes les 
autres qui fuccedent les preffent: 
à quoi Ton peut ajouter que s’é¬ 
tant formées les premières, el- 
■ les ont eu plus de tems pour s’en¬ 
durcir. 

Les accidens qui arrivent or¬ 
dinairement aux petits enfans, 
lors que les dents leur viennent, 
■font la fièvre, les convulfions, 
les mouyemens épileptiques, les 
vomilfemens le cours de ven¬ 
tre. La douleur vient du déchi¬ 
rement que les dents font au 
périofte, qui couvre les alvéo¬ 
les au deflous des gencives : Et 
comme le périofte eft une mem¬ 
brane nerveufe tendue fur les os 
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•des mâchoires, il ne faut pas s^e- 
tonner fi la douleur eft fi gran¬ 
de , lors qu’il vient à eftre déchi¬ 
ré. Les convulfions viennent du 
mouvement irrégulier des efprits 
qui coulent par les nerfs dans 
les mufcles de la face, lefquels 
eftant dans des contradions con¬ 
tinuelles , compriment fans cef- 
fe les glandes qui feparent la fa- 
live; &C cette liqueur n eftant 
plus dans fon état naturel, par¬ 
ce quelle eft plus acide qu’à l’or¬ 
dinaire, irrite le pharinx &t l’œ- 
fophage, & caufe une toux fei- 
che. Gette falive fe trouvant 
dans l’eftomach en plus grande 
abondance qu’à l’ordinaire , elle 
en irrite la membrane nerveufe, 
& caufe la nausée quand les fe- 
çoulfes font plus legeres, & le 
vomiifement lors qu’elles font 
flus grandes. Paifantde là dans 
les inteftins , elle les irrite de 
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nouveau -, ce qui fait que la bi¬ 
le & le fuc pancréatique fe dé¬ 
chargent plus abondamment J & 
qu’il furvient des tranchées & 
des cours de ventre. Le fang 
étant dans une fermentation con¬ 
tinuelle , la fièvre en eft une fuite 
neccfl'aire. 

La régénération des dents eft 
une choie allez difficile à expli¬ 
quer. Les plus célébrés Mé¬ 
decins font partagez là-dellus. 
DiemerbroecK & plufîeurs autres 
penfent que les racines eftant 
tout-à-fait arrachées, elles ne re¬ 
viennent plus après. Euftache 
&: Riolan croyent qu'il y a de 
nouveaux moules de dents, &C 
que quand la première eft tom¬ 
bée, celle qui eft defl'ous reprend 
fa place : c’eft apparemment la 
même chofe qui arrive au bois 
des Cerfs, lequel revient apres 
eftre tombé, & aux poils qui. 
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Tenaiflent apres avoir efté arra- 
chez. 

I On lit dans l’iiiftoire naturcl- 

j le de Pline, qu’on a vu des en- 
fans venir au monde avec leurs 
dents. Tite-Live dans fon pre¬ 
mier Livre de la cinquième Dé¬ 
cade, rapporte qu’une fille fiâ- 
quit à Oxium avec des depts, 
ce que le Peuple prit poilr un 
mauvais préfage. KerKerin dans 
fa Centurie obfervation vingt- 
quatrième , fait mention d’un 
fœtus de cinq mois, lequel avoit 
déjà deux dents incifives à la mâ¬ 
choire inferieure. 

Souvent on a vu les dents re¬ 
venir à de vieilles gens, long- 
tems après leur eftre tombées ; 
&: depuis peu une pauvre fem¬ 
me de quatre-vingt ans eft mor¬ 
ts à Utrech, à laquelle (' apres 
avoir perdu toutes fes dents ) les 
quatre incifives eftoient reve- 
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xiuës. On a encore vu plufieuts 
fois une double rangée de, dents 
à chaque mâchoire , comme on 
le rapporte de Loüis XIII. on 
dit aufli que Pirrhus Roi des 
Epirotes , n’avoit qu’une dent 
tout d’une piece à la mâchoire 
fuperieure. Melanchton vit une 
fille à la Cour du Prince Ernefi 
de Lunebourg, qui avoit les dents 
de cette maniéré. 


CHAPITRE XXXIII. 

De la JlruSturc des dents & des 
mâchoires. 

L 'Es mâchoires de l’homme 
des animaux font armées 
de dents de differente grofleur 
& figure, lefquelles on divife or¬ 
dinairement en incifîves, canines 
& molaires. Il y en a le plus fou- 
yen t feize en chaque mâchoire, 
quatre 
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Quatre incifîves, deux canines ôc 
dix molaires. Les incifîves font 
plates ôc tranchantes, un peu con^ 
vexes par dehors, & caves au 
dedans. Les canines font ron^ 
des, Sc moufles par le bout. Les 
molaires font grofles & inéga¬ 
les. Leur bafe eft irrégulière, ce 
qui fert de [meule pour broyer 
les alimens : elles ont pluficurs 
racines. Les dents canines en 
ont une, & les incifîves deux. 
Nous expliquerons leur ufage 
dans la remarque fuiyante, en 
parlant de l’artifice admirable 
que la nature a employé dans la 
ftruélure des mâchoires des ani¬ 
maux. 

Pour fçavoirdc quels alimens 
fe nourriflent la plupart des bê¬ 
tes , il n’y a qu’à examiner la ftru- 
fture de leurs dents. Ceux , par 
exemple, qui vivent de rapine , 
>eomme les Lions, les Ours, les 
L 
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Loups, les Sangliers , les Léo- 
parcs , les Tigres, les Ecurieux, 
les Chiens & les Chats ont les 
incifivcs longues & tranchantes 
comme des couteaux. Leurs ca¬ 
nines, que l’on appelle défen- 
lès, font longues crochues: 
leurs molaires font taillées en 
Fleurs-de-Lys, particulièrement 
aux Lions. Les incilives fervent 
à couper la proye, les canines à 
la retenir, les molaires pour 
la moudre & broyer. 

La mécanique dont la nature 
fe fert dans les défenfes de quel¬ 
ques animaux eft tres-ingenieu- 
fc. Toute la longueur de la dent 
cft prefque engagée dans l’ai-* 
véole, &: il en fort fort peu au 
dehors; &: ce qui en augmente 
encore la force , c’eft qu eftant 
courbée, elle en eft plus appuyée, 
car il faut regarder l’alvéole 
comme le manche d’un couteau. 
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Ces dents ou ces défenfes font 
un levier de la première efpece, 
dont la puiflance eft\rextrémi- 
té , &c fort éloignée de l’appuy 
qui eft l’endroit où la dent eft 
paflee. Le poids eft tout ce qui 
le rencontre fous les dents. 

On peut dire en general que les 
mâchoires des animaux agilTent 
toutes comme des tenailles ou des 
forces. Lorfqueles Artifans.veu¬ 
lent faire un inftrument qui ait 
beaucoup de force pour arra¬ 
cher , ils mettent le cloud ou 
l’appui proche de l’extrémité des 
tenailles, ^laiflentles branches 
fort longues. La nature s’eft fer- 
vie du même artifice dans la ftru- 
élurer des dents de la plupart des 
animaux , elle les a fait d’une 
maniéré qu’il en fort tres-peu au 
dehors, ôc qu’il y a quatre fois 
plus de longueur de la dent en- 
chaflee dans l’alveole, comihe 
L ij 
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nous avons dit ci-defTus. C’efÈ 
ce qui fait que le Sanglier, le 
Porc-épi, le Caftor & quelques 
autres arrachent des branches 
d’arbre avec tant de facilité. 

REMARQUE. 

Les animaux qui ruminent, 
comme les Bœufs les Brebis, 
ont de petites dents plates & ar¬ 
rondies au bout de la mâchoire 
inferieure î & parce qu’ils ne vi¬ 
vent que d’herbes & de grain, 
ils n’ont point les dents tran¬ 
chantes , afin d’arracher plils fa¬ 
cilement l’herbe , dont ils font 
un peloton qu’ils pouffent avec 
la langue au fond de leur palais, 
pour eftre broyé deffous leurs 
dents molaires. 

Les oifcaux qui vivent de ra¬ 
pine ont le bec dur, fort, cro¬ 
chu , & les bords tranchons ; ce 
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fait la facilité qu’ils ont à cou- 
pet & à déchirer la chair, com¬ 
me on le voit dans l’Aigle , dans 
l’Epervier, dans le Corbeau, &c 
dans le Perroquet. 

Ceux qui ne vivent que de 
grains ont le bec droit, petit ôi 
cannelé j ils enferment le grain 
dans la cannelure pour le caflér, 
comme on le remarque dans tous 
les petits oifeaux. 

Les oifeaux de riviere com¬ 
me les Canards, les Plongeons, 
les Cignes & le Héron ont .le 
bec long , plat & arrondi par 1© 
bout. II n eft pas folide par tour, 
comme celui des autres oifeaux. • 
Le bec inferieur eft fait comme 
la mâchoire inferieure des au¬ 
tres animaux; par delTous, il y 
a une membrane lâche qui s’at¬ 
tache autour du bec, & qui foi> 
me uneefpccede gondole. Cet¬ 
te 4ifpoficion fait 1^ facilité qu’i^sf 
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ont à avaller l’eau & Je poiJTon 
dont ils fc nourrillent. Les bords 
de leur bec font encore inégaux, 
pour tenir plus facilement l’her¬ 
be qu’ils paiflenr. 

Les Tortues ont dans leur 
cefophage une maniéré de dents,- 
avec lefquelles elles mâchent 
i’herbe qu’elles paillent au fonds 
de la mer. Les Tortues terre- 
ftres, outre les dents des mâ¬ 
choires 3 ont des lèvres dures 
comme ce la corne, fcrt tran¬ 
chantes, & taillées en maniéré 
de fcie. 

Les poilïons qui ne vivent 
que de la proye qu’ils attrapent, 
comme le Brochet &: plulîcurs 
autres, ont les mâchoires armées 
de petites dents pointues qui 
percent comme des aigtfilles. On 
remarque que ceux qui vivent 
de poilfons à coquille, ont la 
langue &: le palais pavez de pe- 
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dtcs éminences dures & folides 
qui font un compartiment , & 
que c’cft avec ce petit pavé po¬ 
li qu’ils broyent la coquille, pour 
avoir le poiffon dont ils vi¬ 
vent. 

Les oifeaux qui paiflent l’her¬ 
be, comme l’Oye & le Cigne, 
ont le bec dentelé en maniéré 
de râpe, pour retenir ce qu’ils 
ont pris dans leur bec, lors qu’ils 
. veulçnt l’arracher. 

Les oifeaux qui plongent, fe 
fervent de ces fortes de dents 
pour retenir leur proye. Mais 
elles font principalement remar¬ 
quables dans l’oifeau appelle Fi~ 
btr, qui a des dents le long de 
fon bee, lefquelles font longues, 
pointues & recourbées en arrié¬ 
ré vers le goder. 

La plupart des poiffons qui 
ont des dents aux mâchoires & 
fur la langue, comme les TruU 
L iii] 
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tes,^ ne les ont que pour retenii? 
leur proye; ces dents ne fe ren¬ 
contrent point l’un contre l’au¬ 
tre ; comme celles qui font fai¬ 
tes pour broyer ; mais elles paf- 
fent dans les entre-deux les unes 
des autres, ce qui empêche leurs 
pointes de s’émouffer. 

Le poilTon appelle Ca^is Car- 
eh mas , qui eft le grand Chien de 
mer, eft remarquable entre tous 
les autres, à caufe du grand «ora- ■ 
bre de fes dents. M Stencil 
dit qu’il en a plus de fix cens, 
qu’il lui en croît de nouvelles 
tout le tems de fa vie. 

Il en a quatre ou cinqrahgs 
en chaque mâchoire, donc quel¬ 
ques-unes ont un pouce de long, 
éftant toutes extrêmement dû¬ 
tes , tranchantes & pointues. Les 
liommes que l’on a fouvent trou¬ 
vé tous entiers dans le ventre 

ce poilfon, font voir que fes 
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dents ne luy fervent point à man¬ 
ger fa proye. 

Les Lions, les Tigres , & la 
plupart des autres quadrupèdes 
ont Ja langue garnie de pointes 
femblables aux dents des poif- 
fons; elles font tournées en de¬ 
dans pour leur aider à avaller les 
gros morceaux de chair. Mais 
elles different des dents de la lan¬ 
gue des poiffons, en ce qu elles 
garniflent tout le deffus de cet¬ 
te partie j au lieu qu’aux poiflbns 
elles font rangées le long des 
bords. 

Il y a une efpece de balénô 
dont la langue & le palais font 
âpres par un poil court ôc dur, 
comme de la foye de pourceau-, 
ce qui forme une efpece de dé- 
crotoires. 

La langue du Renard Mann 
eft couverte de petites pièces 
d’os, qui ne font guere plus grof-« 
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fes que des pointes d’épingle ; 
elles font d’une dureté incroya¬ 
ble, leur couleur cft argentine, 
& leur figure cft quarrée, 

La Morue a fes dents au fond 
du gofîer; ce font des pointes à 
peu prés femblables à celles qui 
fe trouvent fur la langue du Lion 
tournées vers le dedans- du go- 
fier. On eft en doute fi ces poin¬ 
tes fervent d broyer la nourritu¬ 
re. Elles font dures, pointues, 
amaffées & ferrées l’une contre 
3’autre , faifant une furface plate 
qui forme comme une râpe. Il 
y en a quatre , deux en haut, & 
deux en bas qui répondent l’une 
à l’autre. 

Les Rayes ont les mâchoires 
pavées de trois ou quatre rangs 
de petits os durs, polis & tranf- 
parens, taillez en lofange , &: ar¬ 
rangez fort jufte ; ces petits os 
leur tiennent lieu de dents, qui 
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ne font pas faites comme aux au^ 
très poifl'ons feulement pour re¬ 
tenir leur proye , mais plutôt 
pour broyer leur nourriture. Cét 
ufage neanmoins eil très-rare 
dans les poifl'ons ^ & Ariftote s’cfl: 
trompé lors qu’il a crû qu’il n’y 
avoir que le Scarus qui eut des 
dents propres à broyer. 

On remarque encore que la 
Carpe a des dents molaires qui 
luy fervent à broyer fa nourritu¬ 
re : elles font au nombre de fix 
dans la mâchoire fupcrieure, trois 
d’un côté & trois de l’autre. On 
trouve à la mâchoire inferieure 
un os cartilagineux quiticntlieu 
de dents, & qui eft de la forme 
d’une olive applatie. 

Il y a un poifTon que l’on pê¬ 
che en Canada, qui a les deux 
mâchoires toutes plates ; elles 
font l’office de meule de mou¬ 
lin. Elles font comme pavées 
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de dents plates, ferrées les unes 
contre les autres , &c dures com¬ 
me des cailloux. Ce poifl'on 
s’en fert pour brifer les coquil¬ 
les des petites moules dont il fe 
nourrit. 

Le poilTon appelle la Vieille, 
^ qui eft la douzième efpece de 
Turdus rapportée par Rondelet, 
a au fond du goder des dents 
plates, dontcét endrpit cftgai- 
ni & comme pavé en haut & 
en bas. Les feches n’ont point 
de dents , mais un bec tout-à- 
fait femblable à celui d’un Per¬ 
roquet. 

Le poilTon appelle Recfuîent^ 
|>arce qu on ne trouve rien à fai¬ 
re à ceux qui en ont cfté mor¬ 
dus, que de les porter en terre, 
a les dents d’une façon toute par¬ 
ticulière ; car elles ne font point 
étroites & pointues comme aux 
«litres poilfons , mais larges 
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|)rés d’un pouce, pîaces, de for¬ 
me triangulaire , & ayant les deux 
cotez dentelez fort menu, il y 
en a trois rangs à chaque mâ¬ 
choire , donc la force eft fi gran¬ 
de, quelles coupent la cuidcou 
le bras d’un liomrne d’un feul 
coup. Il eft pourtant difficile à 
croire que les dents & les mâ¬ 
choires que quelques Curieux 
veulent faire pafler pour celles 
du Requiem, puiffienc couper de 
cette façon, une mâchoire gar¬ 
nie de dents triangulaires n’é¬ 
tant point propre à couper une 
CLiiffe. D’ailleurs les mâchoires 
poiffons n’ont point la for¬ 
ce de celles des animaux ter- 
reftres, où l’articulation de la mâ¬ 
choire eftant fort éloignée de 
l’endroit où le mufcle tire, luy 
donne une force qui ne fe trou¬ 
ve point aux mâchoires des poiffi 
ions. 
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Les Viperes ont à la mâchoi¬ 
re d’en haut de grandes dents 
qui font mobiles. Les grenouil¬ 
les de mer en ont de même. On 
trouve un ferpent dans l’Ameri- 
que qui en a un grand nombre 
à chaque mâchoire , qui lui fer¬ 
vent à avaller fa proye ; car pen¬ 
dant que les dents d’une des mâ¬ 
choires demeurent immobiles 
pour retenir la proye, les dents 
de l’autre s’avancent en devant, 
pour l’accrocher & la tirer en 
dedans, afin que pendant qu’el- 
les la retiennent, les autres s’a¬ 
vancent à leur tour, &c ainfi agif- 
fant fucceflivement, elles font 
entrer la proye dans fon gofier. 

On dit que l’oifeau appelle 
Valette , parce que fon bec eft plat 
& rond par le bouc comme une 
palette, fe fert de cette partie 
pour écrafer les coquilles des 
moules : mais ce bec long, min- 
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fce èc fléxible comme il eft, ne 
parole pas avoir allez de force 
pour cela. Il n’y a gueres que 
les oifeaux qui ont le bec cro¬ 
chu , qui s’en fervent pour dé¬ 
pecer leur nourriture, &: luy don¬ 
ner quelque difpolition à la coc- 
tion. 

Les Perroquets entr’autres ron¬ 
gent fort adroitement ce qu’ils 
mangent, parce qu’ils ont la par-. 
tie fuperieure du bec mobile, & 
d’une llruélure fi particulière, que 
la partie de delfous , quoique 
beaucoup plus courte que l’au¬ 
tre , fe peut avancer jufqu’au bouc 
du crochet de la fuperieure. Tous 
les oifeaux qui ont la partie fu¬ 
perieure du bec crochue, &C plus 
longue que l’inferieure , font 
cette aétion avec la mçmeadref- 
fc. Le Corbeau au contraire qui 
a plus de .force au bec que d’a- 
drelTe, mange mal proprement. 
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Les petits oifeaux ont aiiflî 
beaucoup d’adrefle à leur bec, 
pour ouvrir les graines dont iis 
vivent, lel quel les font la plupart 
couvertes de coquilles dures, 
comme le clicnnevi, le millet &: 
ia navette} car ils cherchent la 
jointure des deux coquilles qui 
enferment la moelle qu’ils aval- 
lent , en faifant tourner la grai¬ 
ne entre les deux parties de leur 
bec. 

Les Crapaux & les Serpens 
avallcnt des oifeaux tout entiers 
avec facilité, parce qu’ils ont le 
golîcr fort large -, & la maniéré 
dont on dit que les crapaux aval- 
lent les petits oifeaux &: les be¬ 
lettes , cil une chofe allez fur- 
prenante, puis qu’ils les forcent 
â fe jetter eux-mêmes dans leur 
gueule, comme s’ils les avoient 
enchantez. Tous les Naturahftes 
attribuent céc effet à une caufe 
occulte; 
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î:x:cultc ; mais effaïons d’en ren¬ 
dre une raifon qui foit naturel¬ 
le : voici comment je m’imagi¬ 
ne que la chofe arrive. Le Cra- 
pautfe retirant fur le gazon pour 
prendre le fraisjouvre une grande 
gueule, ôc fe repofe dans cette fî- 
cuation, en forte qu’il demeure 
immobile. Ainfî s’il arrive par ha- 
Eard qu’une belette ou quelque 
petit oifeau viennent à palfer dans 
le lieu où il s’eft caché, ils en¬ 
trent dans fa gueule comme dans 
un trou pour fe nicher ; car on 
fçait que la belette eft un petit 
animal fort vite, qui cherche les 
trous, Sc c'eft de cette maniéré 
qu’on peut croire qu’elle demeu¬ 
re engloutie dans le ventre dq 
Crapaut. 

Les Cormorans avallent aufli 
de grands poiflbns, à caufe qu’ils 
ont le golier fort large ; mais ils 
fe fervent pour cela d’une adref- 
M . 
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fe qui leur eft tout-à-fait fingu- 
lier} car pour faire en forte que 
les écailles, les creftes & les na¬ 
geoires n’empêchent pas les poif- 
fons de couler dans leur ven¬ 
tre , ils les tournent adroite¬ 
ment , les jettent en l’air, de 
manière qu’ils tombent dans leur 
gofier la tête la première. 

L’Onocrotale a aufli un grand 
fac qui eft fait par l’élargifle- 
ment de fon œfophage, & qu’on 
lui voit pendu en devant, de¬ 
puis le deftbus du bec jufqu’au 
bas du cou. En cét endroit la 
peau n’eft point garnie de plu¬ 
mes, mais feulement d’un duvet 

très-court. 

' Il y a des animaux qui ont en¬ 
core des facs pour y cacher , èc 
pour y porter leurs petits.Le i’/W- 
•vulfiA a ce fac attache au fternum, 
d’où Tes petits fortent pour tetter, 
& où ils rentrent enfuite. Il y a 
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encore nn poiffon qui a ce lac 
dans la gueule de même que le 
finge , & où fes petits r’entrenc 
quand ils ont peur. 

Quand les Hérons veulent 
manger des moules, ils les aval- 
lent avec leurs coquilles, & lorf- 
qu’ils fentent qu’elles font ou¬ 
vertes par la chaleur qui a relâ¬ 
ché le reffort de leurs mufcles, 
ils les revomiflent pour en man¬ 
ger la chair 5 l’on peut croire que 
c’eft le jabot qui leur fért à cet 
ufage, fa chaleur eftant fuffifan- 
te pour faire ouvrir les moules. 

Dans les fangliers ^ les dents ca¬ 
nines de la mâchoire inferieure 
fortent de la gueule, fe tour¬ 
nent en demi-cercle ; elles ne 
font pas rondes comme aux au¬ 
tres animaux , mais elles font 
comme un prifme formé de trois 
pans, dont il yen a deux droits, 
& le troifiéme rond ; leur pointe 
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eft aufli formée par la coupé 
tranfverfale du prifme, de même 
que la pointe des burins : ces 
dents font creufes jufqu ’ au 
bout. 

Le Coâtïmondi qui eft un animal 
du Brefîl, a fes dents non feule¬ 
ment à trois pans, comme celles 
du fanglier, mais aulFi fort tran¬ 
chantes , &: extraordinairement 
pointues ; ce qui n’eft pas nean¬ 
moins ordinaire aux dents des 
animaux tcrrcftfes, comme à cel¬ 
les des poilTons , ainil que nous 
l’avons remarqué dans le grand 
chien de mer. 

Les dents du crocodile font 
toutes canines, n’ayant ni incifi- 
ves ni molaires : elles font d'une 
dureté & d’une blancheur extra¬ 
ordinaire , d'une figure ronde, 
pointue , &: ftrié: tout autour par 
des cannelures peu enfoncées, 
femblables à celles des colonnes 
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âe Tordre Dorique. Elles ont 
une racine creufe, deux fois plus 
longue que la dent, àc font ran¬ 
gées dans la mâchoire, de telle 
iorte qu’il y a autant de plein que 
de vuide. Les dents des écrevilfes 
ont encore quelque chofe de 
bien particulier ; elles ne font 
qu’au nombre de trois , placées 
au fond de leur ventricule, 

Le poiflon appelle orhi! en a 
quatre dans fa gueule,qui fe trou¬ 
vent grandes &: larges comme les 
incilîves d’un cheval. 

Les lièvres , les marmottes , les 
ccurieva & les rats, ont les dents 
incifives beaucoup plus longues 
que les autres -, iis s’en fervent 
pour ronger les chofes les plus 
dures. Les caftors fe fervent aulïi 
de leurs dents incifives pour cou¬ 
per les branches des arbres, dont 
ilsbaciflent leurs raaifons. Lorf- 
queces dents incifives font fort 
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longues , elles coupent comme 
des cifeaux, & paffent l’une con¬ 
tre l’autre , en forte que leurs 
tranchatlts ne fe rencontrent 
point 5 c’eft ce qu’on remarque 
encore dans un infede appelle 
Spndilis , qui a deux dents fort 
grandes & fort vifibles, lefqucl-i 
les en fc croifant comme des ci¬ 
feaux , coupent les racines dont 
il vit. 

Dans le porc-épic, les dents in- 
cifives ont trois pouces & demi 
de long ; il n’y a que la feptiéme 
partie qui forte dehors, le refte 
eft enchafle dans l’alvéole de la 
mâchoire , ce qui fert comme de 
manche à la dent pour lui don¬ 
ner beaucoup de force. 

Les grandes dents canines des 
viperes font quelquefois deux de 
chaque côté , mais le plus fou- 
vent il n’y en a qu’une. Quelques 
Auteurs neanmoins ont dit que 
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les femelles ont particulièrement 
ces dents deux à deux ; mais il eft 
certain que les mâles en ont aulli 
quelquefois deux. Ces dents ca¬ 
nines font mobiles, mais les au¬ 
tres font immobiles , èc beau¬ 
coup plus petites, on en compte 
au nombre de feize en chaque 
mâchoire. Les dents de la fupe- 
rieure font placées plus en de¬ 
dans , que celles de la mâchoire 
d’embas, & apparemment pour 
lailTer cette place aux grandes ca¬ 
nines , qui font ordinairement 
couchées le long de la mâchoire, 
&qui nefe dreffentque lorfque 
la vipere veut mordre ; de même 
que les ongles des Lions ne fe 
dreflent, que lors qu’ils veulent 
agrilFer quelque chofe. Les gran¬ 
des dents des viperes eftant en 
dedans , ont dû eftre mobiles, 
parce qu’autrement elles auroient 
empêché la gueule de fe fermer;' 
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j:ar fi elles av oient cité en dehors^ 
comme au Coatimondi,z\i Sanglier 
&c à l’Elephant, elles fe feroient 
aifément rompues, & fans ceffe 
accrochées aux herbes , parmi 
lefquslles les ferpents fe glilfent, 
parceque ces dents font foibles & 
fort pointuës. 

Les animaux qui vivent de 
grains, ont les dents molaires de 
deux forces ; ks unes font propres 
à broyer, comme les meules d’un 
moulin. On les remarque ainfî 
dans les chevaux, dans les bœufs, 
& dans tous les autres animaux 
qui vivent d’herbes ou de femen- 
ces. Les antres dents molaires ont 
des pointes qui fervent plutôt à 
déchirer la viande qu’à la broyer: 
elles font de cette nature aux 
Lions, aux Tigres, aux Loups, & 
à tous les animaux de rapine, qui 
avallent leur nourriture fans la 
mâcJier beaucoup. Les animaux 
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feu contraire qui ufent de, toute 
forte d’aliniens, comme riiomme, 
©lit les dents dune figure moyen¬ 
ne ; car elles ne font ni plates 
comme aux chevaux , ni com- 
pofées de pointes , comme aux 
Lions'. 

Les grands crochets qui fortent 
de la mâchoire inférieure des 
Lléphans ne font point propre¬ 
ment des dents , du moins leur 
fubftanceeft tout-à-fait diïferen- 
te des dents ordinaires, qui par 
leur dureté furpaffent tous les au¬ 
tres os. 

Les animaux qui vivent de bê¬ 
tes qu’ils prennent &c qu’ils étran¬ 
glent, ont une force toute parti¬ 
culière aux mâchoires, à caufe de 
la grandeur des mufcles qui font 
deftinez à leur mouvement. Leur 
crâne eft aulfi d’une figure parti¬ 
culière , & propre à loger ces 
grands mufcles , par le moyen 
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d’une crête qui s’élève fur le 
fbmmet, & qui eft d’une grandeur 
remarquable dans les Lions, dans 
les Tigres &: dans les Ours. Cette 
crête eft mcyns grande dans les 
Loup.s, dans les Chiens, dans les 
Renards & dans les Civettes. Son 
ufage eft pareil à celui de la crête, 
qui paroît fur le fternum des oi- 
Ceaux. 

Le Crocodile ouvre fa gueule 
Sc fes mâchoires plus grandes 
qu’aucun autre animal ; C’eft 
peut-eftre ce qdi a fait croire 
qu’il, a la mâchoire fupericure 
mobile, mais cela n’eft pas vrai, 
puifqu’il n’y a rien de fi immobi¬ 
le que cette mâchoire, qui a fes 
os tres-exaétement joints avec 
ceux du crâne. La ftrudure de 
la mâchoire inférieure de cet 
animal, a encore quelque chofe 
de bien particulier, puifque pour 
la faire ouvrir plus facikmrnt, la 
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iiature lui a mis comme une 
queue par delà l’endroit de fon 
articulation ; car cet endroit de 
la mâchoire s’appuyant confre 
l’os des temples, lorfque la queue 
vient à eftre tirée en haut par 
un mufcle qui y eft attaché , Ion 
extrémité oppofée qui fait le 
menton décend eft bas , & fait 
ouvrir la gueule 
Voilà l’ingenieulfe mécanique 
dont la nature fe fert dans la ftru- 
âure des dents & des mâchoires 
de la plupart des animaux, qui le 
nourriflént tous d’alimens qui 
leur font propres, fuivant. la dif¬ 
ferente difpofition de leurs or¬ 
ganes. Comme la plûpart des 
chofes que contient cette re:- 
marque, font tres-rares & tres- 
particulicres j j’avouë que j’en 
dois la meilleure partie auxlça- 
vantes curieufes recherches de 
Monfieur Perrault, de l’Acade- 
Nij 


.145 Nouvelle 

mie Royale des Sciences , que 
mort vient de nous ravir. 

CHAPITRE XXXIV. 

T>e lagacement des dents. 

L Es dents s’agacent lors qu’on 
mange des fruits qui ne font 
• pas encorq^meiirS j ou d’autres 
chofes acides, qui par leur fa¬ 
veur acerbe rende la fuperfî- 
cie des dents , ( de lifle &c po¬ 
lie qu’elle eftoit auparavant} 
âpre,^rude, ôc comme inégale. 
Cette explication fera plus fen- 
fible par l’exemple que ncus al¬ 
lons apporter, car chacun fçaiit 
que rien n’empêche mieux l’â- 
gacemcnt que les chofes gralïcs 
& huileufes, qui par leur onéluo- 
lîté embaraffent les pointes de 
l’acide ; c’eft ce qu’on éprouve çn 
mangeant du pourpier, ou en/e 
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frottant les dents avec de Thui- 
le ou du b.eutrc. 

, L’agacement arrive encore al^ 

j fez fouvent , lors qu’on entend 
_ le bruit d’une lime ; l’on en reH 
fent un trémouflcment qui excw 
te les dents .à fe frotter les unes ' 
contre les autres , & ce mouve¬ 
ment fe communiquant fuccef- 
fiycment à ^utes leurs parties, 
agite jufqu’au petit nerf qui paf- 
fe à leur racine. C’eft encore 
ce qu’on remarque lors que le 
moyeu d’une roue,, en frottant 
rudement fon eflieu, fait un fon 
qui «aufe à nos oreilles une dif- • 
fonance , qui fe communique par 
les nerfs de l’oüie à ceux des 
iOachoircs. 
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CHAPITRE XXXV. 

De l’epne en general. 

T Ont céc aflemblage d’os 
qui s’étend depuis rarticu- 
lacion de la tête jufqu’au coccix, 
s’appelle l’épine, p£^ce que ces 
os ont plufieurs pointes ou épi¬ 
nes qui rendent cette partie tou* 
te épineufe. 

Les Grecs l’ont nommée Ra* 
chis du verbe Grec Refo qui veut 
dire , brifer, à caufe que cette 
colomne ofleufe eft; brifée en^lu- 
fieurs pièces pour la facilité du 
mouvement. Les os de l’épine 
font appeliez vertèbres a 'verten^ 
parce que le corps tourne 
idelTus comme fur un pivot. 

La figure de l’épine ne fait 
ipas une ligne droite. Depuis la 
première du .cou jufqu’à la 
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feptiémc , elle eft courbée en de¬ 
dans ; & depuis la première du 
dos jyfqu à la douzième , elle eft 
convexe en dehors,, ce qui aug¬ 
mente la capacité de la poitri¬ 
ne. Depuis la première des lom¬ 
bes jufqu à la derniere, l’épine 
fe courbe en dedans. L’os fa- 
crum qui en eft la bîfe fe jette 
en dehors pour aggrandir l’hy- 
pogaftre. 

I Les vertébrés font articulées 
'par ginglyme ou charnière. Leur 
corps qui eft la partie la plus lar¬ 
ge, eft attaché par des ligamens 
& des cartilages. Il y a ordinai¬ 
rement vingt-quatre vertébrés, 
fept au cou, douze au dos SC 
cinq aux lombes ; on y ajoûte 
l’os facrum , qui eft tout d’uné 
piece dans les adultes? Il eft com¬ 
me le pied d’eftal de cette co- 
lomne , qui vient infenfiblemenc 
3 perdre de fa groifeur, àmefu- 

N iü) 
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rc qu’elle s’éloigne de la bafe^ 
& fe termine enfin en piramide. 

La liail’on des vertebi%s eft 
faite par un ligament cartilagi¬ 
neux , qui a environ trois lignes 
d’épaifleur , ce qui leur donne 
plus de jeu. Il facilite non feu¬ 
lement leiÿr mouvement, mais 
aufli il empêche qu’elles ne frot¬ 
tent les unes contre les autres^ 
QLioiquc leurs principaux mou-./ 
vemens foient la flexion & rex-l 
tenfiori, elles ne laifl'ent pas de’, 
rouler fur les cotez, comrne il 
arrive à la mâchoire inferieure, 
6c au tibia. 

Le trou des vertébrés par où 
palfe la moelle, eft par tout de 
même grandeur. Deux vertebres 
jointes-enfeujible forment un trou 
par pù fortent les nerfs de la 
moelle; L’échancrure de ce trou 
aux vertebres du cou, eft pref- 
qne toute a l’inferieure, ôc a«JC 
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tr'ertebres du dos à la fuperieure. 

On appelle le corps des ver¬ 
tébrés , la partie la plus large Su 
la plus poreufe. Les apophyfes 
font plus ofleufes, elles prennenc 
leur nom de leur fituation , & 
de leur figure. Il y en a quatre fi- 
tuées obliquement, deux en haut 
Sc deux en bas , & deux autres 
tranfverfes avec une autre au mi¬ 
lieu pointue, nommée épineufe. 
On compte cinq épiphyfes à cha¬ 
que vertebre ; deux qui font les 
bords du corps de la vertebre, 
deux aux apophyfes tranfverfes^ 
Sc une à F épineufe. 


CHAPITRE XXXVL 

Des V'enel^resfn particuliers 

Ï L y a pour l’ordinaire fept ver¬ 
tèbres au cou, quelquefois 
©n en a trouvé huit dans.ceuç. 
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qui ont un grand cou. Ces geils- 
Jà font fujcts à Ja phtifie, parce 
que la poitrine a moins de lon¬ 
gueur , à caufe que le dos n’a 
qu’onze vertebres. Ceux qui 
n’ont que fix vertebres au cou, 
l’ont court, font fujets à l’a¬ 
poplexie, Les apophyfes tranf^ 
verfes des vertebres du cou, font 
percées pour le palfage des vé- 
ncs & des arteres cervicales, &C 
leurs bouts font fourchus pour 
attacher les mufcles. Leurs apo¬ 
phyfes épineufes fontauffi four¬ 
chues , elles font courtes &: un 
peu inclinées, 

La prer^re vertebre du cou 
cft nommée Atlas, parce qu’elle 
foûticnt la tête qui eft le ciel du 
petit monde. Elle eft differente 
des autres , parce que ce n’eft 
qu’un cercle offeux. Elle reçoit 
par le haut Sc par le bas. Ses apo¬ 
phyfes tranfverfes font longues 
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& arrondies par le bout. En haut 
elle reçoit les deux coi^diles de 
l’occipital pour les mouvcmens 
de flexion èc d’extenfîon de la tê¬ 
te ; en bas elle reçoit les apophy- 
fesde la fécondé vertebre. Elle 
n’a j)oint d’apophyfe épineufe, 
parce quelle auroit ^pêché le 
mouvement des petits mufcles 
droits dans l’extenfion de la tête. 
Il y a dans fa partie interne une 
petite cavité fuperficielle, qui re¬ 
çoit l’apophyfe odontoide de la 
fécondé vertebre. Au bas des 
eavitez fuperieures, il y a deux 
petites éminences arrondies, d’où 
fort une corde ligamenteufe qui 
attache fortement l’apophyfe o- 
dontoide. La première vertebre 
n’a que fîx apophyfes, mais elle 
a pardevant une petite éminen¬ 
ce, que Een pourroit comptée 
pour une feptiéme apophyfe. 

• La fécondé vertebre du cou ef| 
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nommée odontoïde , à caufc 
qu'elle a une apophyfe qui re- 
prefente allez bien une dent mo¬ 
laire. Hippocrate remarque que 
la luxation en devant dé cette 
vertébré caufe une efquinancie 
incurable.Qnappeiie encore cet- ■ 
te vertebr? , parce que fon 
apophyfe odontoide fert d’aiflieu 
à la première vertebre. Son corps 
cft large & plus grand qu’aux 
autres. Ses apophyfes obliques 
fuperieures font receuës dans les 
cavitez de la première vertebre. 
Son apophyfe épineufe eft iné¬ 
gale : c’eft fur la deuxième verte¬ 
bre que fe font les mouvemens 
demi-circulaires de la tête. 

Les cinq autres qui fuivent, ■ 
ne font pas fort differentes dans 
leur figure. La troifiéme verte- . 
bre du cou a fon apophyfe épi¬ 
neufe plus courte, fon corps a 
moins de hauteur qu’à la d^uxii-j 
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iîie. La quatrième a fon apoph'y-. 
le épineuie plus inclinée, & la 
cinquième ds même. La feptiè- 
me ou la derniere a fon corps 
beaucoup plus large,puifqu’ii ferc 
de bafe aux autres, fon apophy- 
fe èpineufe eft longue &c arron¬ 
die par le bout, elle ne différé 
^oint de l’apophyfe èpineufe de la 
première vertebre du dos. 

CHAPITRE XXXVII. 

Des ‘vertehres dti d&s. 

I L y a douze vertébrés qui 
forment le dos. On lui a don¬ 
né ce nom, comme qui diroit 
dehors, parce que cèt endroit 
du corps panche en bas, & fe 
jette en dehors j c’eft de là que 
Varron prend occafion de dire, 
endoffer une jument, pour dire, 
chargerle des d’une bête. 
ge. 
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La première vertebre du doÿ 
eft appellée parles Gxqc%L ophia, 
qui veut dire crête de cafque,à 
caufe quelle a un peu plus de 
faillie que les autres, & quelle 
approche à peu prés de la ligure 
de la crête de Cocq, qui cftoit 
fur le haut du cafque des Anciens. 
La fécondé eft appellée axill^- 
re , parce quelle eft proche des 
aiftelles. Celles qui fuivent por¬ 
tent le nom de coftales, à caufe 
des c^tes qui y font attachées. 

Il y a quelque différence en¬ 
tre les vertèbres du dos, &: cel¬ 
les du cou. Celles-là ont plus de 
volume , & moins de folidité. 
Leurs apophyfes tranfverfes font 
largéSj folides, rondes par le bour, 
& un peu recourbées en haut. 
Dans chaque apophyfe tranfver- 
fe J il y a une petite cavité, 
une autre à la partie fuperieure 
du corps de la vertebre. Ces ca- 
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vitez reçoivent les deux petits 
«condiles des côtes. La douziè¬ 
me vertebre eft differente des au¬ 
tres,parce que fes apophyfes obli-» 
ques font arrondies en haut ôc 
en bas, de forte quelle eft re- 
ceuë des deux cotez ; car les pe¬ 
tites têtes de fes apophyfes obli¬ 
ques , entrent dans les cavitez 
de la vertebre fuperieure & de 
l’inferieure. Le mouvement du 
dos eft beaucoup plus libre fut 
cette douzième vertebre. On 
n’y rencontre quelquefois point 
d’apophyfes tranfverfes. Le nom¬ 
bre ordinaire des vertebres du 
dos eft de douze. On en ren¬ 
contre plus rarement onze que 
treize. On a trouvé dans des 
hommes grands, treize ou qua¬ 
torze vertebres avec autant de 
côtes. 
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CHAPITRE XXXVir. • 

Des Vertébrés des tombes, 

O N appelle cette fuite de 
vertébrés, depuis la der- 
lîicre du dos jufqu à l’os facrum, 
les lombes ; elles font ordinaire¬ 
ment au nombre de cinq dans 
.l’homme; quand il n’y a qu’on- 
. ze vertebres au dos, les lombes 
en ont h'x. 

On appelle la première ver- 
tebre des lombes rénale , parce 
que les reins en font proches. 
Ces vertébrés font plus larges 
plus poreufes que celles du dos. 
Leurs apophyfes tranfverfes font 
droites, longues, menues &: pa- 
; ralleles entr’clles, comme tout 
autant de petites côtes. Les épi- 
neufes foTit droites, plates,' larges 
& arrondies par le bout. 

Ec 
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Le mouvement de l’épine Te 
fait fut les vettebres des lombes. 
La ftruélure de celles-ci nous le 
démontre clairement. Premiè¬ 
rement leurs apophyfes tranfver- 
fes & épineufes font parallèles , 
en forte que venant à fe plier fin¬ 
ies cotez , elles ont tout le jeu 
d’une apophyfe à l’autre ; & c’efb 
la raifon .pour laquelle elles fe 
meuvent fi facilement. 

La ftruélurc des vertébrés du 
dos cil bien differente ; il y a tres- 
peu d’efpace d’une apophyfe 
tranfverfe a l’autrer Les apophy- 
fes épineufes font toutes incli¬ 
nées les unes fur les autres ,& fe 
touchent exaétement. Elles ont 
chacune une rainure qui régné 
-fout le long de leur partie inté¬ 
rieure pour recevoir le talud de 
i’apophyfe épineufe de la verte- 
i>re inferieure. Ainfi il n’éft: pas 
.difficile de voir que ces verte- 
O 
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bres ont tres-peu de jeuentr’cl- 
les, de que le mouvement du dos 
eft tres-difficile en arriéré. 

Ceux qui plient leur corps en 
tant de maniérés, fe font accou¬ 
tumez dés leurs plus tendres an¬ 
nées à plier leur épine en tout 
fens. S’ils n’avoient pas com¬ 
mencé dés le berceau, ils au- 
roient moins de fouplefle. Il y a 
donc tout lieu de croire que dans 
ces fortes de gens les vertebres 
des lombes & du dos, ne demeu¬ 
rent pas dans leur difpolîtion 
naturelle, car comment plier fon 
corps & en faire un cercle, fi 
toutes les apophyfes du dos dc 
des lombes ne s’écartent en haut 
en bas, & fi la meme chofe 
n’arrive aux apophyfeS' tranfver- 
fes. Se aux bords du corps de 
chaque vertebre. 

Dans les premiers tems les apo¬ 
phyfes ôi les bords deS'vertebres 
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font cartilagineux. Dans les mou- 
vemens réitérez qu’on donne à 
l’épine, les bords du corps des 
vertebres &le bout de leurs apo- 
pbyfes s’écornent, fi bien que 
l’épine demeure toujours dans 
eét état. 


‘chapitre XXXIX. 

T)è l’Os facmm ^ dn coccixi 

L ’Os facrum eft la bafe qui 
fert de pied d’eftal à l’épi¬ 
ne. Il a efté nommé facrum^ par¬ 
ce que c’en eft la plus grande 
piece. Les Anciens appelloienc 
facré, tout ce qui cftoit grand, 
comme les grands poilTons , ainfi 
qu’on le trouve dans Pline. Quel¬ 
ques-uns, comme Petrone , fe 
font fervi du mot facrum , pour 
marquer ceux qui eftoient en 
exécrationi Virgile, pour ex- 
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primer le grand dcfir qu’on a 
pour les richcflcs a dit, aurifi¬ 
era firmes. 

L’os facrum eftoit la dernierd 
parcie de l’animal qu’on brûloic 
au facnfiçe , & c’elloic un boni 
augure quand la.fumée montoit 
vers,le_Ciel, & quelle durcit 
long-tems. 

. .Hippcrcràte le nomme la gran» 

Se vercebre à caufe de fa figu¬ 
re. Il cft triangulaire, cave en • 
dedans &: convexe en dehors. Il 
eil; percé àl’exterieur deplufieurs 
trous par où paffentdcs nerfs de 
la moelle de l’épine. Ses cotez 
font joints aux os.des Iles, par 
Êngrainute. Il a pluficurs petites 
apopiîyfes à l’cxterieur qui le ren- | 
.dent inégal. A foii extrémité 
.iid'érie.uril-y a une petite cavité 
à laq^sile s’attachent les ofleley 
.q-ui-font le poceix, XT/ell: l’alfem- 
blage 4$ trois ou quatre petits 
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ôs qui forment une queuequi 
fe recourbe en dedans. Lfis Grecs 
appellent cét aflemblage d’os 
Coccix , par ce qu’il a quelque rap¬ 
port avec le bec d’un Coucou. 
Le petit os qui eft attaché à l’os 
facrum , eft le plus grand & le 
plus large des os du Coccix. Il 
a deux petites apophyfes tranf^ 
vcrfes, &: deux autres qui font 
fuperieures. 

Le Cocdx s’allonge quelque¬ 
fois dans l’homme, & frit une 
queue femblable à celle des au¬ 
tres animaux. Diemerbroecx: a vu 
un enfant nouveau né, qui avoft 
une queue longue d’une demi- 
aune. Pline rapporte d.ans fon 
Hiftoire naturelle , quen certairis 
endroits des Indes, il y naît dès 
hommes avec des queues toutes 
vehiës : Et Harvéc dans fon Li¬ 
vre de. la génération des Ani¬ 
maux dit, quundc les anus qui 
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eftoit de retour des Indes Orien¬ 
tales , lui conta un jour que dans 
rifle de"^ Bornéo fur les monta¬ 
gnes , & aux lieux les plus éloi- 

f nez de la mer , on y voit des 
ommes avec des queues longues 
d’un pied. 

Avant que de quitter l’épinCy 
il nous faut dire un mot d’une 
certaine Fable que le Rabin Uf- 
chaia a inventée , à l’occafion 
d’un petit os qu’il appelle Lus y 
èc qui efl: fitué entre la derniere 
vertèbre des lombes &: l’os fa¬ 
ctura. Cét oflelet efl: de la grof- 
feur d’un pois mondé, il efl in¬ 
corruptible , ne peut eftre al¬ 
téré ni par l’eau, ni .par le feu. II 
dit que Dieu doit fe fervir de 
ce petit os , pour reflufeiter les 
morts au jour du Jugement, apres 
l’avoir arrofé d’une rofée celeftc. 
Il y a un petit os séfamoïde, 
à la ftconde jointute du gros 
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<Joigt du pied, nommé par quel¬ 
ques Magiciens albadaram, qui 
a, félon eux, des vertus admi¬ 
rables. Il y a apparence que le 
Rabin Ufchaia a pris ce petit os 
séfamoide, pour qelui dont il 
parle fous le nom de Lus -, car on 
ne le rencontre point dans l’en¬ 
droit , où il dit qu’on le trouve» 


CHAPITRE XL 


Des Os innomme’^. 

E premier des os anonimes a 



I i efté nommé ilien^ parce qu’il 
eil feparé comme uneifle, qui 
cft une partie de terre environ¬ 
née d’eau. Le fécond efl; VifchioHy 
ou l’os de la hanche, Se îe der¬ 
nier eft appellé pubis i on apper- 
çoit en cét endroit les premiè¬ 
res marques de la puberté. Ces 
trois os font d’une piece dans les 
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lîommes faits, mais dans les en^ 
fans il eft aifé de les diftinguer. 
C’eft fut ces os que le poids du 
corps, eft appuyé. L’os factum 
& les os des iles forment toute 
cette-.gran4e capacité ovalai¬ 
re , que l’on appelle le baflin, où 
îes inteftins, la veflîe &: la ma- 
itice des femmes font enfer¬ 
mées. 

L’os_ des iles eft le plus grand. 
Il eft convexe en dehors, ôc ca¬ 
ve en dedans.. Il a plus d’épaif- 
feur du côté qu’il eft engrainé a 
î’os facrum. On remarque plü- 
fi^irs parties à cét os neceftai- 
res pour l’intelligence des muf- 
cles. Tout le bord fupericur s’ap¬ 
pelle la côte , la crête ou la cir¬ 
conférence de l’os des iles. Le-s 
î'ebords du dedans & du dehors 
font nommez lèvres. Cette cir¬ 
conférence fe termine en deux 
apophyfes que l’on appelle'épi¬ 
nes^ 
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,iîes, dont la plus petite cfl: du 
côté de la cavité qui reçoit l’os 
de la cuiffe, & la plus grolTe qui 
cfl; inégale du côté que l’os des 
iles, efl: joint a l’os facrum. 

L’ifcliion efl: un os qui a une 
grande cavité , qui reçoit l’os de 
la cuifle. On appelle cette ca¬ 
vité cotyle. Les Anciens avoient 
une melure du même nom de 
la même capacité. L’ifehion a 
trois parties, une épine à côté 
de la boite , une grofl'e apophy- 
fe irreguliere que l’on appelle 
tuberofité, & entre l’épine & la 
tuberofîté , une finuofité pour le 
paflàge des mufcles obturateurs; 
de la cuifle. 

Le pubis efl; un os percé d’un 
grand trou ovalaire, qui efl: exa¬ 
ctement bouché par une mem¬ 
brane tendineufe , fur laquelle 
s’attachent les deux mufcles ob¬ 
turateurs. On voit à la partie 
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fuperieure decc trou une fmuô- 
ficé oblique, par où paflent les 
vailTeaux fpermatiques , la vé- 
ne &: l’artere crurale. Colomb 
croyoic que cette finnofité nefe 
rencontroit pas aux femmes. Les 
os du pubis font joints enfem- 
ble par le haut avec un cartila¬ 
ge épais. Lorfque nous parle¬ 
rons de la différence qui fe trou¬ 
ve entre les os de la femme, & 
ceux de riiomme, nous verrons 
û les os du pubis fe feparent dans 
les accouchemens laborieux. 


CHAPITRE XLI. 

De U Poitrine, 

L a Poitrine efl une voûte 
qui eft faite d’os &: de car¬ 
tilages , pour la facilité de fon 
mouvement. Il y a ordinaire¬ 
ment douze côtes de chaque cô- 
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té articulées avec le corps des 
■yertebres. Elles font attachées 
pardevanc à des cartilages, qui 
vont joindre l’os de la poitrine, 
ou autrement le fternum. 

Le nombre des côtes n’eft pas 
toujours le même, non plus que 
celui des yertebres, il efl: rare 
d’en trouver onze, mais on en a 
fouvent veu jufqu’à treize. On 
dit communément qu’il y a fept 
côtes vrayes , &C l’on appelle les 
cinq qui fuivent, faulTes. On les 
a nommées vrayes, parce qu’el¬ 
les font fuperieures, & qu’elles 
s’attachent aux cartilages du lier- 
hum} mais c’eft fans raifon, puis 
que les côtes inferieures ou les 
faufl’es s’attachent, aufll bien que 
les fuperieures, aux mêmes car¬ 
tilages : il y a plutôt lieu de croi¬ 
re qu’on a nommé les premières 
côres vrayes, parce quelles font 
plus longues ôC plus folides, 
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les autres qui font inferieureS'J 
fauffes , à caufe qu elles font 
moins oflcufes &: plus courtes. 

Toutes les côtes font beaucoup 
plus épaifles & plus dures du 
côté quelles font articulées avec 
les vertebres, que du côté qu el¬ 
les font attachées aux cartila¬ 
ges du ûernum. Elles font tou¬ 
tes des arcs ou des fegmens de | 
cercle. Elles font extérieure- | 
ment irregulieres dif côté-de leur 
articulation , pour Finfertion des 
ligamens qui les attachent aux 
vertebres, & plus polies en avan¬ 
çant du côté des cartilages. En 
dedans où s’attache la plèvre, el¬ 
les font lifles & unies. 

Toutes les côtes font inégales 
en longueur & largeur. La fu- 
perieure eft courte , plate, plus 
large &: plus courbée que les au¬ 
tres. Les moyennes font plus 
longues & plus larges que les 
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fupeneures, & les inferieures ont 
à peu prés la même longueur 
que les fuperieures , mais non pas 
la même largeur. A l’extrémi¬ 
té de chaque côte, il y a deux 
condiles ou deux petites têtes, 
dont l’une eft receuë dans une 
petite cavité creufée dans le bout 
de l’apophyfe tranfverfe de la 
vertebre, ôc l’autre dans une au¬ 
tre petite cavité , qui eft à la par¬ 
tie fupcrieure du corps de la ver¬ 
tebre. Elles font fortement at¬ 
tachées par des ligamens. Il y 
a au bout des côtes, du côté ou 
s’attachent les cartilages du fter- 
mim, des petites cavitez, & en 
dedans à la partie inferieure, 
une fcifl'ure par ou coulent des 
vaifléàux qui fe vont perdre dans 
les mufcles intercoftaux. 

Les côtes eftant articulées par 
ces deux petites têtes font bor¬ 
nées à deux raouveinens, qui 
P iij 
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font de fe haufler & de fe baiffer,’ 


CHAPITRE XLII. 
Dfi Sternum. 

E Sternum a efté ainfinoni- 



1 j mé. parce qu’il eft comme 
Couché fur la poitrine. Il eft 
placé au milieu des côtes j il fait 
le devant de la poitrine, fa fub- 
ftance eft plus poreufe, que cel¬ 
le des autres os du corps. Il eft 
fait d’une picce dans les adultes. 
Sa figure refTemble au poignard 
des anciens Romains ^ qui eftoit 
convexe, large par la poignée, 
& plus étroit par la pointe. Sa 
partie la plus large eftfuperieu- 
re, elle a deux petites cavitez 
pour articuler les clavicules, avec 
une petite échancrure en dedans, 
qui fert à donner un plus libr& 
palTage à la trachée artere. 



OSTEOLOGIE.' 17 / 
Dans toute fa longueur le fter- 
num a à fes cotez de petites ca- 
vitez, pour recevoir les cartila¬ 
ges des côtes, & à fon extrémi¬ 
té inferieure, il y a un cartilage 
attaché dans une petite cavité. 
On appelle ce cartilage Xiphoi- 
de ou Enliforme, à caufe qu’il 
relTemble à une pointe d’épée. 
Sa longueur eft d’un pouce ou 
environ. Sa figure n’eft pas tou¬ 
jours la même ; quelquefois il eft 
triangulaire, &c fouvent feparé 
en deux, ce qui la fait nommer 
la fourchette. Il eft aulTi quel¬ 
quefois rond à fon extrémité. 
Tantôt il eft recourbé en dedans. 

tantôt il fe jette en dehors. 
Le cartilage xiphoide eft quel¬ 
quefois percé d’un trou par où 
paflent quelques rameaux des vé- 
nes qui vont aux mamelles. Vef- 
lingius a trouvé dans un vieil¬ 
lard, nn cartilage xiphoide, qui 
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defcendoit jufqa’au nombril , 
qui eftoit offifié. 


CHAPITRE XLIII. 

Des Clavicules. 

L Es Clavicules font deux os 
placez à la partie fuperieu- 
re de la poitrine. On les appel- 
lules clefs de la poitrine, parce 
qu’elles arrêtent romoplate avec 
Je fternum. Leur figure reflcmble 
à une on romaine couchée, ou a 
deux demi-cercles joints enfcm- 
ble, & oppofez l’un à l’autre. 
Elles font convexes du coté du 
fternum, àc caves en dedans, 
pour laifler un libre paftage aux 
vaifleaux. Elles font caves du côté 
de l’acromion , pour la liberté 
des vaifleaux qui vont aux bras. 
Elles font polies extérieurement, 
iB<: en dedans plus poreufes. N’é- 
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tant couvertes que des tegu- 
mens, elles font plus expofées 
aux injures du dehors ; c’eft 
pourquoi elles fo rompent fort 
aifément, mais auffi elles fo réü- 
niffont facilement. 

Les clavicules ont à leurs ex- 
trémitez deux apophyfos , que 
l’on nomme condiles, qui s’ar¬ 
ticulent avec le premier os du 
fternum, &: avec cette apophy- 
fe de 'l’omoplateappcllée A- 
cromion. Leur mouvement eft 
plus fonfible avec les omoplates^ 
qu’avec lefternum. 

Tous les animaux n’ont pas 
des clavicules, il n’y a que ceux 
qui fo fervent de leurs pieds de 
devant, comme de bras. Les 
Singes, les Ecureüils, le Porc- 
épic , les Rats & plufieurs au¬ 
tres ont des clavicules , c’eft 
pourquoi ils travaillent avec leurs 
pieds de devant , aufli adroite-*. 
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jnent qu’avec des mains. Leur 
ufage eft donc de jetter les bras 
fur les cotez, & de leur fervir 
comme de deux petits pieux ; ou 
plutôt ce font deux étrejîllons^ qui 
retiennent les omoplates fixes &: 
arrêtées dans le même endroit, 
& qui nous donnent cette faci¬ 
lité que nous avons de jetter nos 
bras en arriéré. Les animaux 
qui n’ont point de clavicules, 
ont les deux os des pieds de de¬ 
vant couchez fur le fternum, ce 
qui rend leur poitrine aigue. 


CHAPITRE XLIV, 



I L y a deux os à la partie po- 
fterieure &c plus haute de la 
poitrine, aufquels les Grecs ont 
donné le nom d’omoplate, par- 
çe qu’ils font plats &: larges, 
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qu ils fervent de bouclier à H 
poitrine. Les Latins les ont nom¬ 
mé ScâpuU ou Scapha , parce qu’ils 
font creufez en dedans, ce qui 
reprefente un petit batteau. Leur 
plus grande partie eft à peu prés 
triangulaire. Ils font minces dans 
le milieu, & plus épais aux bords. 
Ils font convexes en dehors fur le 
milieu. 

Nous remarquerons plufîcurs 
parties à l’omoplate, quifervenC 
à l’infertion des mufcles* Il y a 
une apophyfe irreguliere qui tra- 
verfe fa partie fuperieure, que 
l’on appelle épine, dont le bout 
le plus large, qui eft recourbé, 
s’appelle l'acromion, parce qu’il 
a quelque relTemblance à une 
ancre. Au defltis & au delTous 
de cette épine, il y a deuxca- 
vitez confîderables que l’on ap¬ 
pelle de leur fîtuation, fus-épi- 
neufe & fous-épineufe. Le cô^ 
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ïé de l’omoplate, qui regarde? 
les vertébrés, fe nomme la bafe 
qui fc termine en deux angles^ 
nn fuperieur & l’autre inferieur,. 
Il y a encore une cavité pour 
l’articulation de l’humerus, & au 
deflus une apophyfe recourbée ,• 
que l’on appelle coracoide, par¬ 
ce quelle relTemble au bec d’un 
Corbeau. Tout Je côté infe¬ 
rieur qui borne l’omoplate s’ap¬ 
pelle la côte inferieure ; & les 
bords du dehors & du dedans,; 
lèvres. L’omoplate eft attachée 
à la clavicule par des ligamens. 
La cavité qui reçoit la tête de 
l’os du bras, eft en partie toute 
ligamenteufe. Les ligamens com¬ 
mencent du bord de la cavité 
de l’omoplate, &c viennent en- 
veloper l'acromion & l’apophy- 
fe coracoide. On voit donc par 
là que la tête de l’os du bras, 
li’eft çnvelopée que par des IK 
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gamens, & qu'il faut peu d’ef¬ 
fort pour le luxer; mais aulfien 
recompenfc, cette ftrudure fa- 
vorife le mouvement du bras : 
car 11 la nature avoir articulé 
les bras dans une cavité profon¬ 
de &: toute ofleufe , comme eft 
articulée la cuifl'e dans la cavité 
de l’ifchion , on auroit eu beau- 
boup plus de peine à les remuer. 


CHAPITRE XLV. 

De l’ufage de la poitrine. ■ 

S Ans doute cette voûte of- 
feufe ell d’un grand fecours 
pour les parties vitales. Elle ell: 
faites en partie par les côtes qui 
comprennent un efpace confide- 
rable, qui fe refferre & s’élargit. 
Les côtes font fîtuées oblique¬ 
ment, ce qui eft beaucoup plus 
fenfible dans les jeunes animaux. 
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Eftant lîtiiées de cetce maniere'5 
elles font un angle aigu avec 1 e- 
pine. Lors quelles montent en 
haut dans.la refpiration , elles 
font un angle droit, ce qui rend 
la capacité de la poitrine beau¬ 
coup plus ample plus large. 
Si. les côtes n’avoient pas elle 
inclinées, &: quelles eulientfait 
des angles droits avec l’épine, 
la poitrine n’auroit pas eu tant 
de largeur ; mais ce qui occa- 
fionne encore cette largeur, c’efl: 
la fouplefl'e la figure des car¬ 
tilages , qui attachent les cô¬ 
tes au fternum. Elles font fi- 
tuées moins obliquement dans 
les vieux animaux , parce que les 
cartilages fe font endurcis -, d’où 
vient qu’elles font moins fléxi- 
bles &: moins courbes. Après 
avoir vu la difpofition que la 
Nature a gardée dans l’articula¬ 
tion des côtes & dans leur fitua- 
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tion, nous dirons un mot du mou» 
vement de la poitrine. 

Les deux plans de fibres des 
mufcles intercoftaux internes 
externes, font couchez oblique¬ 
ment d’une côte à l’autre, &: tou¬ 
tes les fibres de chaque plan 
font parallèles ; de forte que les 
deux couches de fibres fe croi- 
fent en fautoir, & font les an¬ 
gles oppofez au fommet égaux. 
Il eft donc démontré par là que 
les mufcles intercoftaux internes 
& externes, doivent lever les 
côtes en haut, & par confequent 
dilater la poitrine : &: c’eft une 
erreur de tous les Anatomiftes, 
de croire que les mufcles inter¬ 
coftaux externes fervent à élar¬ 
gir la poitrine, &: les internes à 
la reflerrer, puis que ces mêmes 
fibres agifl'ent toutes enfemble, 
ôc que lors qu elles viennent à 
s’accourcir, elles lèvent les côCes 
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en haut. Il arrive donc auxco-l 
tes dans rinfpiration, cdquiar- 
riveroit à un poids attaché par 
deux cordes croifées l’une fur 
l’autre; car fi l’on fiippofe que 
ces cordes foient tirées toutes 
deux enfemble , le poids mon¬ 
tera dans une ligne droite per¬ 
pendiculaire, ce qui eft facile à 
comprendre. 

Après avoir examiné l’aétion 
des mufcles intercoftaux, il faut 
expliquer comment l’air entre 
dans la poitrine. Ce n’eft pas 
parce que les poumons le fuc- 
cent & Fattirent; ce n’eft pas 
non plus par l’horreur du vuide, 
puis qu’il n’y en a point , mais 
c’eft par fa pefanteur & fa ver¬ 
tu élaftique ou du reflort, qu’il 
entre dans les poumons. La mê¬ 
me chofe arrive lors qu’on ou¬ 
vre un fouflet, l’air qui trouve 
la cavité du fouflet vuide, y en¬ 
tre 
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tre pour la remplir. Ainfi la poi¬ 
trine qui eft un fouflet naturel, 
venant à s’ouvrir par l’aâion de 
fes mufcles, l’air entre dans les 
1 poumons par fa pefanteur &c par 
1 ion reflbrt. 

I ---- 

CHAPITRE XLVI. 

De l’extrémité fuperieure de 
l’os dii bras. 

O N entend par la grande 
main, tout ce qui s’étend 
depuis l’épaule jufqu’aux doigts. 
Le bras eft fait d’un os, l’avant- 
bras de deux , &; la main du car¬ 
pe , du métacarpe & des doigts. 

Le bras ou l’os de l’épaule eft 
nommé par Celfe humérus, c’eft 
proprement l’articulation du bras 
avec l’omoplate, mais les Ana- 
tomiftes le prennent pour l’os 
tout entier. On entend ordi- 

< 3 ^ 
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nairement par le bras non feu-!' 
lement céc os ci, mais encore 
le cubitus ÔC le radius, c eft à 
dire toute cette étendue qu’il y a 
depuis l’omoplate jufques à la 
main. 

‘C’eft le plus gros & le plus 
grand des os qui compofent le 
bras. Sa partie Hiperieure for¬ 
me une apophyfe corrllderable 
que l’on appelle tête, parce qu’el- 
le eft toute ronde. Elle eft cou¬ 
verte d’un cartilage épais, lifle 
&: poli, qui facilite le mouve¬ 
ment du bras. Cette éminence 
s’emboite dans la cavité de l’o¬ 
moplate par une articulation que 
nous avons nommée artrodieou 
genou. 11 y a une pente fente 
lur le devant de la tête de l’bu- 
merus, par où paffe le commen¬ 
cement du mufcle Biceps, qui 
coule dans cette cavité , comme 
line co^de fur une poulie. 
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Son bout inferieur s’élargit en 
fe courbant un peu en dedans, 
& produit trois apophyfes cou¬ 
vertes d’un cartilage. La fupe- 
rieure eft moins groflè que Tinfc- 
rieure, & celle du milieu eft la 
plus petite. Au delTus des apo¬ 
phyfes , moyenne & inferieure, 
il y a deux cavitez; une anterieu¬ 
re qui eft petite , &: l’autre pofte- 
rieure qui eft grande & profon¬ 
de. Il y a entre l’apophyfe moyen¬ 
ne l’inferieure , une petite 
cavité, qui reçoit l’éminence du 
cubitus, pour faire le ginglime 
ou la charnière. L’éminence fu- 
perieure eft arrondie; c’eft fur 
cette petite apophyfe que roule 
le radius. A côté de la plus gref¬ 
fe apophyfe de l’humerus , il y a 
une éminence que l’on appelle 
condile externe, où s’attachent 
plulleurs mufcles. 
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CHAPITRE XLVI. 


Des os de l’awnt-has. 

Es deux os qui Tont articu- 



P y lez avec celui que nous ve¬ 
nons de décrire, font ce que 
Ton appelle l’avant-bras,, qui eft 
fait du cubitus & du radius. 

Le cubitus eft ainfî nommé, 
parce qu’eftant joint avec l’bu- 
inerus, il fait un coude. 11 eft en¬ 
core appelle ul/^a, peut-cftre à- 
caufe que Faune des Romains 
eftoit de cette longueur. Dans 
fa partie moyenne , il reprefen- 
te à peu prés un prifme, qui eft 
une figure folide dont les. deux 
plans oppofcz font parallèles, 
fcmblables &£ égaux, S>C les au¬ 
tres parallélogrammes. Il eft 
arrondi extérieurement. Du cô¬ 
té qu’il fe joiirt avec Fhume- 
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tüs , il y a une grofle apopliyfe 
j où font creufées deux cavités 
' demi-circulaires , du milieu def- 
quelles s’élève une éminence 
I pour faire le ginglime. La par¬ 
tie pofterieure de l’apophyfe du 
cubitus eft nommée olécrane j, 
elle eft greffe & irreguliere^ c’eft 
fur elle que l’on appuyé le coude. 

Le bout inferieur du cubitus eft 
rond &: menuj il a une petite émi¬ 
nence pointue que l’on nom¬ 
me ftiloide, d’où fortent les liga- 
mens qui vont s’attacher aux os 
du corps. Le cubitus eft borné 
à deux mouvcinens qui font la 
flexion & l’extenfion , puis que 
c’eft une charnière. Il a une é- 
minence & deux cavitez pour 
i recevoir les deux éminences de 
rirumerus. La faillie du cubi¬ 
tus eft receuë dans la cavité de 
i’humerus, où il roule comme 
iùr une poulie. 
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Le cubitus ne fçauroit fe mou¬ 
voir fur les cotez, à caufe que 
les deux éminences de l’hume- 
rus empêchent qu’il n’avance au 
de là de .fes bornes. Les Ou¬ 
vriers imitent tous les jours cet¬ 
te mécanique dans les charniè¬ 
res Sc les couplets. 

Le radius eft un os qui eftfu- 
perieur au cubitus. On lui a don¬ 
né ce nom, comme qui diroir, 
rayon de roüe. Il eft plus court 
que le cubitus. Dans fa lon¬ 
gueur il eft triangulaire, & ar¬ 
rondi à l’exterieur, femblable à 
un prifme comme le cubitus. Il 
y a à la partie fuperieure du ra¬ 
dius une petite tête ronde, au 
bout de laquelle il y a une cavi¬ 
té qui roule fur l’éminence de 
l’humerus, comme un moyeu 
fur fon aiflieu. Son bout infe¬ 
rieur eft large de figure irré¬ 
gulière , à l’extrémité duquel il 
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y a une cavité pour recevoir les 
os du carpe; c’eft dans cette ca¬ 
vité que fe font les mouvemens 
du poignet. Il y a encore une 
autre petite cavité creufée dans 
la partie interne, elle roule fur 
l’éminence inferieure du cubi¬ 
tus. 

Les mouvemens de pronation' 
& de fupination dépendent du 
radius. Lors que le radius fe 
meut en dedans, la main fuie 
fon mouvement, Sz c’eft ce que 
l’on appelle pronation ; quand il 
fe meut du côté oppofé , là main 
eft tournée en dehors , & c’eft 
ce que l’on appelle fupination. 

Le cubitus Sc le radius font 
dilferens en groffeur ëz en fitua- 
tion. Le cubitus eft plus gros 
en haut dz plus menu en' bas. 
Tout au contraire le radius eft 
plus menu par le haut, & plus 
large par le bas. Le cubitus re- 
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çoit le radius par le haut dans 
une petite cavité , où roule le 
rayon dans les mouvemens de 
pronation &; de fupination, & 
par le bas le radius reçoit le cu¬ 
bitus. Ces deux os fe touchent 
a leurs extrémitez , & iaiffent 
entr’eux un efpace confiderable, 
où il y a une membrane qui les 
ioïnt Tun à l’autre. 


CHAPITRE XLVIII. 

De la main. 

L a main eft faite du carpe 
ou poignet, du métacarpe 
ou de la paume de la main èc des 
doigts, 

Ee carpe eft un aftemblage de 
plufieurs petits os inégaux. Ces 
os font au nombre de huit dif- 
pofcz en deux rangées. Le pre¬ 
mier rang eft de trois os, le fé¬ 
cond 
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iEond de quatre, &: le huitième 
os eft hors de rang, à moins 
qu’on ne le rapporte à la pre¬ 
mière, rangée. Tous ces os font 
joints enfemble par des éminen¬ 
ces, & fi bien attachez par des 
ligamens , qu’on les prendroit 
d’abord pour une feule picce. Il 
y a fur ces ligamens un cartila¬ 
ge lifle Sz poli. Les os du pre¬ 
mier rang ne forment qu’une 
feule tête , qui eft receuë dans la 
cavité du radius, pour les mouve- 
mens du poignet. Cette articu¬ 
lation doit eftre placée dans le 
rang des artrodies, puis quelle 
forme un genou qui roule de 
tous cotez. Tous les petits os du 
carpe font plus égaux en dehors, 
& plus irréguliers en dedans. 

Le naétacarpe eft compofe de 
quatre os longs, menus Sc iné¬ 
gaux en longueur, lefquels ont detg 
apophyfes en haut & en bas. Iis 
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-fe touchent à leurs extrémiteZ’^ 
& laiflent dans leur milieu des 
efpaces pour placer les mufcles 
interofleux. Ils font convexes 
& polis fur la paume de la main. 
Ils font courbez en dedans & de 
figure à peu prés triangulaire, ar¬ 
ticulez avec la féconde rangée 
des os du carpe par une articula¬ 
tion ferrée, en forte qu’ils pa- 
roillent ne faire qu’une pieceavcc 
les os du carpe. Ils font articu¬ 
lez par leur partie fuperieure, 
avec les premiers os des doigts 
par des petits genous. 

Les doigts font au nombre de 
cinq. Ils font compofez cliacun 
de trois osjaufquels on a donné le 
nom de phalanges, par rapporta 
la Phalange Macédonienne,parce 
qu’ils font difpofez les uns après 
les autres dans une meme ligne, 
comme les Macédoniens ran- 
goient leurs bataillons. 
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,La figure des doigts eft en pi- 
ramide. La première phalange 
qui leur ferc de bafe eft large, &c 
les autres . qui fuivent en dimi¬ 
nuant, Toutes ces phalanges font 
polies & convexes au dehors de 
la main , en dedans elles font un 
peu creufées dans leur milieu, 
où s’attache une guaineligamen- 
teufe, dans laquelle coulent les 
tendons fléchifteurs de la main. 
Si la nature euft fait ces os ronds 
comme des petits cilindres, les 
tendons auroient porté fur toute 
leur longueur ; ce qui auroit aug¬ 
menté le Diamètre, de forte qu’il 
feroit arrivé , ( lors qu’on auroit 
voulu empoigner un corps ) que 
la main auroit efté remplie des 
tendons. Les premières phalan¬ 
ges font articulées avec les os du 
métacarpe par artrodic. Elles 
font les unes'& les autres articu¬ 
lées entre-elles par ginglime. 
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Le pouce eft le plus ferme 
tous les doigts, il eft lî necelTai- 
re, que d’abord que nous l’avons 
perdu, nous ne fçaurions rien 
empoigner que tres-imparfaite« 
ment. 11 eft oppofé à tous les au¬ 
tres doigts, comme une contre- 
main. Il ferre de bas en haut, 
dans le même tems que les autres 
ferrent de haut en bas. 


CHAPITRE XLIX. | 



L Es ongles font à l’extrémitc 
des doigts comme de petites 
cornes applaties, ils font fituez 
fur le bout des doigts, pour em¬ 
pêcher que la chair ne fe renver- 
îe en dehors dans le tems qu’on 
veut prendre quelque chofe. On 
peut regarder deux-doigts com¬ 
me un étau, la chair molle qui 
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ëft entre deux eft comme le bufle, 
que l’on met dans l’étau pour fer¬ 
rer plus étroitement. S’il y avoir 
eu quelque corps dur au dedans 
du bout des doigts, il nous auroit 
efté impofliblede pouvoir pren¬ 
dre les petits corps, comme par 
exemple uq^ aiguille, parce qu’ils 
auroient glifle d’abord. 

Les ongles eftant d’une cor¬ 
ne mince tranfparente, font 
fufceptibles de differente cou¬ 
leur, c’eft pourquoi Hippocrate 
a eu raifon de dire que l’on pou¬ 
voir juger de l’habitude du corps 
par la couleur des ongles. Ga¬ 
lien a dît que l’on pouvoir con- 
noiftre la jauniffe par la couleur 
des yeux &: des ongles. Lacon- 
jonétive eft compofée d’une in¬ 
finité de vaifleaux fins & déliez, 
qui venant à fe dilater par la 
fermentation de la bile, devien¬ 
nent plus tranfparens, & font 


ïpS Nouvelle 

paroître l’œil tout jaune, & pat 
la même raifon, on apperçoit cet¬ 
te couleur au travers des ongles 
qui font diaphanes. Dans lalin- 
cope les ongles deviennent 
blancs & tres-pâles, parce que 
le cœur eftant trcs-foible, il n’a 
pas la force de pouffer le fang 
jufqu’anx extrémitez. La même 
chofe arrive encore dans les fiè¬ 
vres quartes, oii les ongles pa- 
roiffent pâles au commencement 
du paroxifme , à caufe que le 
fang coule tres-lentement , SC 
qu’il en va fort peu aux extré- 
mitez. 

Après avoir expliqué l’ufage 
des ongles affez exaêtement, je 
dirai un mot de leur formation. 
Les ongles & les cornes des ani¬ 
maux font de même nature, ÔC 
leur fubftance eff femblable. Il 
y a lieu de croire qu’ils font for¬ 
mez par l’affemblage des petits 
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mamcilons de la peau, qui font 
emboicez chacun dans une pe¬ 
tite guaine, qui va Te terminer 
à l’épiderme , comme on le peut 
voir en examinant la ftruélure de 
la peau avec un bon microfeo- 
pe 3 cela fe remarque encore fore 
Î'enlîbiemcnt, lors qu’on delTole 
un cheval ou un autre animal, 
car on voit que cette corne n’cft 
autre chofe qu’un tas dur Ô£ fo- 
lide de plufieurs petites guaines, 
qui répondent toutes à autant de 
mamcilons, C’eft la meme cho¬ 
fe dans les oncles 3 car lorsqu’ils 
font tombez par quelque acci¬ 
dent, on apperçoit ces’ petits 
mamellons lut la furface où eftoic 
attache ronglc3 de même on ap¬ 
perçoit auÜi "fur l’ongle les petites 
guaines des mamellons. 

^ Les ongles & les cornes font 
toujours plus compadtes , 
moins fenîibles à leur extrémit4> 
R iiij 
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parce que les couches qui les 
compolent font plus épaiûes aux 
extrémitez quà la racine, où 
l’on void qu’elles font mol¬ 
les & tres-minces ; ce qui prou¬ 
ve encore cette vérité , c’cll; 
que lors qu’on ferre un cheval, 
fl l’on enfonce le clou trop avant 
dans la corne , il pique les hou- 
pes nerveufes de la peau , & cau- 
îe tant de douleur à l’animal, qu’il 
ne manque pas de boiter fi l’on 
n’a foin d’arracher le clou. 

Ce que je viens de dire fur 
les ongles, peut beaucoup fer- 
vir à expliquer comment des 
ongles &: des cornes fe font for¬ 
mez en difterens endroits du 
corps. Nous ayons quantité 
d’hiftoires qui nous apprennent 
que plufieurs enfans ont appor¬ 
té des cornes à leur nailTance, 
& qu’il leur en efe venu d’autres 
nprés dans un âge plus avancé. 
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On a veu à Qu[eri à dix lieues 
de Turin, un peric enfant qui 
vint au monde avec cinq cor¬ 
nes, femblables à celles d’un bé¬ 
lier j & dans Païenne , il y avoit 
une fille qui en avoit prcfque 
à toutes les jointures du corps, 
pareilles à celles d’un jeune veau, 
comme SchenKius le rapporte. 
H n’y a pas encore long-tcms 
qu’on voyoit à Florence un hom- 
tne âgé de foixanee & dix ans, 
qui avoit un vifage de chèvre, 
vC un corps aride, â qui il vint 
une corne fous la jointure de 
la jambe droite après un ul¬ 
céré qu’il avoit négligé pendant 
trois années. Cét ulcer-e avoit 
commencé par une galle, qui 
s’augmenta toujours de plus en 
plus à force de galer. La ma¬ 
tière qui en fortit devint d’abord 
épaifl’e comme de la colle, &C 
s’eftant endurcie, il s’en forma 
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une corne longue d’un pied, Sc 
de la groll'eur d’un pouce vers 
la racine ; & ce qui cft à remar¬ 
quer , c’eft qu’elle cxhalcit une 
vapeur infupportable ; &; après 
lui avoir arrache , elle revint 
auffi-tôt beaucoup plus grclle 
qu’auparavant. 

Les cornes qui fe forment aux 
jointures &à plufieurs autres en¬ 
droits du corps, n’ont point d’au¬ 
tre caufe que celle que nous 
avons dit; mais pour celles qui 
fe forment fur les os rompus &: 
découverts, il y a lieu de con- 
jeéturer que c’efi: la fève ou le 
fuc nourricier des os, qui con¬ 
tribue à leur génération. 

On a encore vu à Florence 
un gentilhomme, à qui les on¬ 
gles des mains & des pieds étoient 
devenus fi longs, qu’ils fe cour- 
boient en dedans comme les 
griffes des oifeaux à il nep'ouvoic 
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marcher qu’avec douleur , Si fon 
mal s’augmentoit toutes les fois 
qu’on les lui coupoit; de forte 
qu’on peut confidercr cette ma¬ 
ladie, comme celle dont Dieu 
affligea le Roy des Afllriens, lors 
que les ongles lui devinrent fem- 
blables à ceux des Aigles. 

Ariftote Si prefque tous les 
Anciens ont dit que la fubftan- 
ce des cornes eftoit la même que 
celle des dents, Si que par cet¬ 
te raifon les bêtes à corne n’a-» 
voient point de dents à la mâ¬ 
choire fuperieure, parce que leur 
matière eftoit employée à for¬ 
mer les cornes. 

Après avoir parle en general 
de la ftruêture des ongles, il ne 
fera pas inutile de faire ici une 
remarque , pour examiner les en¬ 
droits du corps où la peau eft 
dure Si inégale , Si pour bien 
entendre comment les ongles Si 
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les cornes fe forment dans queU 
«ques animaux. 

REMARQUE. 

Lors qu’on a fait boüillir un 
pied de cochon pour en arra¬ 
cher plus facilement la corne, 
cp trouve une envclope redeu- 
Jaire qui eft de la même nature 
que celle qu’on apperçoit à la 
langue de tous les animaux. On 
y voit auifi plufîeurs petits ma- 
mellons enguainez dans ce cor;ps 
réticulaire, de même qu’une épée 
(dans fon foureau. Ces mamel- 
lons fortent du corps nerveux 
qui dans les brutes, eft propre¬ 
ment ce que nous appelions la 
jpeau ou le cuir. 

Dans le bœuf, par exemple, 
iSC dans plufîeurs autres animaux 
aufquels la nature femble avoir 
pis un foulier à l’extrémité du 
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jtied, on remarque que la corne 
de leur pied n’ell autre chofe 
qu’un amas de |3etites verges é-. 
troitement ferrées^ les unes con¬ 
tre les autres. Il y a aulTi à l’en¬ 
droit où la couleur brune de la 
corne difparoît, un corps ner¬ 
veux qui eft mou, avec pîufieurs 
numellons qui fe continuent juf- 
qu’à la furface de cette corne, 
fur laquelle on apperçoit des 
petits trous femblables à ceux 
de la membrane réticulaire de la 
langue & des lèvres, en forte 
que la partie de la corne qui eft 
vers le talon, & cette fubftan-; 
ce molle qui eft au defldus, fer¬ 
vent de membrane réticulaire. 
Le corps papillaire ou cutané 
s’attache à cette fubftance mol¬ 
le & nerveufe ; il a beaucoup 
d’épaiifeur ôc contient dans fon 
centre plufieurs glandes qui ont 
leurs vailfcaux excrétoires. Par» 
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devant , le corps papillaire ai 
moins d’épaifleur ; les petits ma- 
mellons qui fortent de la peau, 
pafl'ent au travers des trous qui 
l'ont à l’envelope réticulaire donc 
nous avons parlé, &: d’où l’on 
ne fçauroit gueres les arracher 
fans la déchirer. Ce qui fait 
voir que la corne n’eft autre cho- 
fc qu’un amas de petites fibres 
ncrveufes, ou plutôt de petites 
guaines dans lefquelles fontem- 
boitez les mamellons de la peau, 
pour eftre à couvert des injures 
du dehors. 

On trouve entre les guaines 
6c les mamellons delà peau,un 
parenchime particulier fur le¬ 
quel paroît le moule de l’ongle-, 
ce qui prouve manifeftement 
que ce n’eft: qu’un amas de ces 
petits mamellons de la peau, 5C 
des guaines du corps réticulai¬ 
re. Ce parenchime eft: une ma- 
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tîerc mucilagineufe qui fe dcflc- 
che bc s’endurcit, & qui rem¬ 
plit les efpaces qui le trouvent 
dans les guaines de ces mamel- 
lons. On remarque encore la mê¬ 
me chofe dans la corne du bœuf, 
laquelle n’eft qu’un amasdeplu- 
lîeurs petits tuyaux, qui ont leurs 
embouchures à fa fuperficie. 
Ainli il y a lieu de croire que 
les ongles bc les cornes des ani¬ 
maux ne font qu’un allongement 
de la furpeau, ou plutôt un tas 
de mamellons endurcis & delTe- 
chez, qui forment la corne de 
l’extrémité du pied en fe pan- 
chant en bas. 

Dans les oifeaux, l’ongle ex¬ 
térieur fort de la furpeau quieft 
écailleufe bc prefque cartilagi- 
neufe. On trouve encore dans 
le pied d’un agneau , après en 
avoir ôté la furpeau bi. le corps 
réticulaire, un ongle au travers 
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duquel paffent les mamellonîdâ 
Ja peau pour s’emboîter dans lâ 
corne. 

Ces expériences confirment 
affez que le corps réticulaire ne 
<lcvienr plus épais aux autres en¬ 
droits du corps, que pour allon¬ 
ger les mamellons de la peau en 
les pouflant au dehors -, & même 
l’on peut croire que dans les 
pieds qui avoient befoin de beau¬ 
coup de force, il falloir que 
les mamellons de la peau fuf- 
fent confervez & hors des at¬ 
teintes du dehors J c’eft aulli ce 
que fait la furpeau lors quelle 
s’endurcit &: qu’elle devient du¬ 
re comme de la corne. 

Dans la langue d’un bœuf les 
petites cornes qui s’élèvent fur 
îa furface, font cartilagineufes, 
& leur ftrudure eft femblable 
aux mamellons de la peau; elles 
font envelopées d’un corps réti¬ 
culaire. 
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Ciliaire. On remarque la même 
chofe dans les lèvres des ani¬ 
maux qui ruminent, car ils ont 
les lèvres &: le palais tout rem¬ 
pli de petites éminences dures 
& femblables à celles de la lan¬ 
gue, lefquelles fervent à exprimer 
la mucolité des glandes du palais, 
pour faciliter la rumination. 
Toutes ces éminences fervent en¬ 
core comme d’un peigne à car¬ 
der pour broyer les alimens, ou 
plutôt ce font autant d’ongles 
qui les déchirent en plufîeurs pe¬ 
tites parties. 

Fabrice d’Aquapendente prou¬ 
ve fort au long ce que je viens 
de dire touchant les animaux qui 
ruminent i il fait voir laneceffi- 
té qu’il y a que ces. chemins 
foient inégaux & raboteux. Il 
dit avoir dilfequé un homme qui 
ruminoit, dans lequel le ventri¬ 
cule eftoit rempli de petites me- 
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galitez dures & femblables à cel¬ 
les de la langue du bœuf. 

Les remarques que nous ve¬ 
nons de faire fur la nature des 
ongles peuvent fervir à expliq uer 
celle du bec des oifeaux, puis 
qu’il eft de même fubftance que 
les ongles, & qu’il a le même 
ufage, car les oifeaux fe fervent 
de leur bec pour toucher les ob¬ 
jets , comme font les hommes 
avec leurs mains , & les autres 
animaux avec leurs pieds. 

Si l’on examine le- pied d’un 
cocq d’Inde, on apperçoit fous 
la plante plufîeurs petits corps 
ronds, &: après en avoir levé la 
furpeau qui efb épailfe &: ccail- 
leufe, on voit les raamellons de 
la peau qui s’emboitent dans l’é¬ 
piderme, .en forte que* chaque 
petite éminence eft un aflem- 
blage de plufîeurs corps papil¬ 
laires. 
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La même cliofe fe remarque 
dans la langue & dans les lèvres 
des animaux qui ruminent ; ils fe 
fervent de la lèvre fuperieure 
pour prendre leurs aliments , & 
du nez pour foüiller la terre 
comme avec des mains. Il y a à 
la partie fuperieure de la lèvre 
du bœufj plulieurs efpaces de 
dift'erente grandeur &c figure, où 
font contenus ces mamellons ou 
corps papillaires; leur couleur 
cft noire : entre ces efpaces il y 
a des ouvertures par où coule 
la falive, lors qu’on les com¬ 
prime. 

On rompt le pied des petits 
corps papillaires qui palTent par 
les trous du corps réticulaire, 
quand on arrache l’cnvelopc ex¬ 
térieure de la lèvre. Le corps, 
muqueux remplit les petits ef¬ 
paces qui fe trouvent entre ces 
mamellons, 11 y a fous la peau 
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quantité de petites glandes qui 
ont toutes des viiffeaux excré¬ 
toires , qui aboutirent aux ou¬ 
vertures dont nous venons de 
parler. 

On remarque auffi une pareille 
ftrudure dans le nez SC dans la lè¬ 
vre du porc. On trouve encore 
dans la paume de la main plu- 
fieurs plis de differente figure qui 
s’étendent en fpirale, jufqu à l’ex¬ 
trémité des doigts. Quand on 
les regarde avec un microfeo- 
pe, on y apperçoit de grandes 
ouvertures qui donnent paffage 
à la fueur. Pour découvrir tou¬ 
te cette ftrudure, il ne faut que 
fèparer l’épiderme avec un fer 
chaud , ou avec de l’eau bouil¬ 
lante, alors les vaiffeaux excré¬ 
toires de la fueur paroiffent, &C 
l’on voit une petite furpeau con¬ 
vexe qui regarde le dedans ; fa 
figure eft femblable à une ven- 
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toufe. On peut croire que cette 
petite peau fert de valvule, & 
que lors qu’elle eft tendue, elle 
empêche la fueur de fortir , & 
lui donne paflage quand elle fe 
relâche. 

Dans le porc, ks rides de la 
peau font prefque femblables 
aux nôtres, &: l’épiderme des 
pieds eft noir, mais après lui 
avoir arraché, on apperçoit plu- 
fieurs petits corps piramidaux qui 
font de même nature que ceux 
de la langue ôc des lèvres du 
bœuf, ou que ceux de la plan¬ 
te du pied d’un cocq. 

Cette ftruéture peut aufîi fer- 
vir à expliquer la couleur noire 
des Ethiopiens, car il eft cer¬ 
tain qu’ils ont la peau blanche, 
auin bien que l’épiderme ; d’où 
l’on peut conjeèlurer que la vraye 
caufe de cette noirceur dépend 
du corps mut|ueux & reticulai- 
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re qui efl: immédiatement au 
defldus de la furpeau : c’ell: aufli 
ce qui fait que la couleur de la 
peau cft differente dans la plu¬ 
part des hommes, car ce corps 
réticulaire & muqueux n’a pas 
la meme couleur dans tous les 
animaux, puis qu’il y a des en¬ 
droits où il eft noir , &C d’autres 
où il eft blanc & jaunâtre. 

Toutes ces expériences fem- 
blent affez prouver que les ma- 
mellons de la peau ne font que 
pour le fentiment du toucher, 
& que le rets & le corps mUr 
queux qui fe trouvent dans tou¬ 
tes les parties, ne fervent qu’à 
conferver ces mamellons , car on 
en trouve quantité aux endroits 
du corps où le fentiment eft fort 
vif, ôc l’on voit même qu’ils 
fertent tous du corps nerveux, 
& que paflànt par les trous du 
corps réticulaire, ils fe termi- 
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lient à répidemie qui leur fert 
de borne. 

Les animaux qui ont des on¬ 
gles au bout du pied, reçoivent 
l’imprefllon des objets , de la mê¬ 
me maniéré qu’un aveugle la re¬ 
çoit des corps qui font autour 
de lui par le moyen de fon bâ¬ 
ton , car les corps papillaires de 
la peau des animaux font, pour 
ainîi dire, autant de bâtons qui 
s’avancent vers les objets pour 
en recevoir l’imprclTion. Il y a 
encore entre les mamellons delà 
peau, des petits poils ou des pe¬ 
tites plumes fuivant la différen¬ 
ce des animaux. Les Anciens ont 
dit que ces poils s’ciigcndroient 
d’une matière terreftre grof- 
fiere femblable à-de la fuie; mais 
cette opinion ne s’accorde point 
avec la ftrudure de ces parties, 
comme on le remarque dans les 
plantes qui croiffent ordinaire- 
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pienc fur d’autres, & dont la 
ftrudlure eft femblable à celle 
des poils qui pénétrent fort a- 
vant dans la peau, en s’y atta¬ 
chant par une petite éminence 
ronde en maniéré d’oignon, qui 
eft enfermée dans une envclope 
de figure ovale comme dans un 
pot de fleur, laquelle eftarrofée 
d’un petit nerf. 

On remarque encore la me¬ 
me ftruélure dans les oifeaux, 
dont les plumes fortent toutes 
de la peau avec beaucoup d’or¬ 
dre. Elles ont à leur racine un 
petit bouton qui n’eft autre cho- 
fe qu’un entrelafl'ement de nerfs, 
ôc qui eft fort fenfible dans les 
plumes des poules. De toutes 
ces chofes, il eft aifé de com¬ 
prendre que les rides de la peau 
ne dépendent pas moins de l’at¬ 
tache des poils ou des plumes, 
que du lacis nerveux. 

pour 
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Pour confirmer encore tout 
ce que je viens de dire, je rap¬ 
porterai rhiftoire qu’on trouve 
dans le célébré Malpighi, tou¬ 
chant la corne monftrueufe d’un 
bœuf. 

Cette corne s’eftoit formée 
à l’endroit où l’on attache le joug 
au bœuf ; elle pendoit au coté 
droit du cou. Sa longueur eftoit ^ 
de dix pouces, & fa largeur de 
fix. Sa figure efloit conique, & 
un peu recourbée par le bout 
qui eftoit noir, clair & poli com¬ 
me un ongle de bœuf. Sa fur- 
face eftoit inégale, particuliere-J* 
ment depuis fa bafe jufqu’à fon 
milieu} carlafurpeau & le corps 
réticulaire, avec les mamellons 
qui cftoient au deflous , & qui 
font ordinairement élevez à 
plomb dans les autres parties, é- 
toient couchez l’un fur l’autre, 
à peu prés de la meme manière. 
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que l’on-trouve la peau à l’en-» 
droit des ongles. Ces petits 
maracllons avec la furpeau &:le 
corps réticulaire fc joignoicnc 
enfemble , de maniéré qu’ils ref- 
femblqient aux écailles des poil^ 
fous, ils cftoient plus petits pro¬ 
che la bafe qu’à rextrémité de 
la corne, où ils avoient plus de 
longueur. On peut conieAurer 
que la corne monftruciue de ce 
bceuf ne yenoic que de la com- 
preflion que le joug avoit fait 
au cou} car dans la formation 
des cornes nâturcUcs, l’appen-» 
Ôice oflêufe qui s’avance, prefle 
infenllblement la peau qui cft 
autours^ l’entraîne avec elle, en 
fôrte que les mamellons de la 
peau s^Ilongent en céc endroit,' 
êc fe ferrent les uns contre les 
autres,« d’où il eft probable que 
fr eécte corne s'eft: formée par la 
compreflioft que |e joug a fait à 
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la peau , ce n’a efté qu’en la ren¬ 
dant calleufe & en empêchant 
la circulation du fang; de ma¬ 
niéré que les petits corps papil¬ 
laires s’augmentant toujours de 
Hoüvcau, le corps réticulaire 
s’eft oflîfié 5 & même il y a beau¬ 
coup d’apparence que ces ma- 
mellons ne fe font étroitement 
joints enfemble, que par une 
humeur vitriolée qui a coulé 
des vaiffeaux excrétoires de la 
fueur, ou bien par des acides qui 
fe font coagulez dans le tems que 
les akalis ôc les parties aquéufes 


du fang fe font évaporées. 


CHAPITRE L. 


De textrémkê inferieure. 

De l'os de h cmjjè. 

E grand pied fe prend gé¬ 
néralement pour tout ce qui 



Tij 
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eft depuis l’ifchion, jufqu a l’ex^ 
trémité des doigts. ,La cuifleeft 
faite d’un os ; la jambe de deux; 
& le pied du tarfe, dumétatarfe 
& des doigts. 

L’os de la cuifTe eft nommé 
fémur â ferendo , parce qu’il poiv 
te tout le corps. C’eft le pins 
grand & le plus gros de tous ces 
os, particulièrement dans l’hom¬ 
me, car dans les quadrupèdes il eft 
plus court que la jambe , & fa 
plus grande partie eft cachée 
dans le ventre. Il eft creux com¬ 
me la plupart des autres os, afin 
d’eftre plus leger. Il eft arrondi 
dans fa longueur, ^ convexe en 
dehors ; mais par derrière, il eft 
courbe, afin de favorifer la fer¬ 
meté du marcher, &;lacommo-' 
dite de s’afteoir. 

A fa partie fuperieurc, il a 
une grolTe tête ronde couverte 
d’un cartilage épais, lifte U. po- 


Os T EO LO GIE. 22.1 
ïi. Cette tête ell fîtuée fur un 
cou qui eft rond &: incliné, el¬ 
le s’cmboëte dans l’os de la han¬ 
che. De fon milieu fort un li¬ 
gament rond qui l’attache étroi¬ 
tement dans la cavité totyloidc. 
Derrière le cou de la cuille, il 
y a deux apophyfes que l’on ap¬ 
pelle trocanters, d’un mot grec 
qui veut dire tourner, parce 
que les mufcles qui tournent la 
cuifle, s’attachent à Ces apophy- 
fes. Celle qui eft fuperieure, eft 
la plus groll'e & la plus irregulie- 
ïe, on la nomme grand trocan- 
.ter, & l’inferieure petit trocan- 
ter. Derrière & le long de la cuif- 
fe, regne une ligne aiguë , qui. 
fert à l’infertion des mufcles.: 
Qiwnt à la partie inferieure de. 
l’os de la cuiffe, elle s’élargit en 
«deux apophyfes , qu’on appelle 
condiles, Icfquelles fe courbeiit 
«n dedans, èc font une bafe tres-% 
T iij 
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large. Ces condiles s’arrondif- 
fent par le bout, & font couverts 
d’un gros cartilage poli. Entre 
ces deux apophyfes il y a enco¬ 
re une grande cavité qui reçoit 
réminehee du tibia, pour faire le 
ginglime ; &: au bas du fémur 
il y a par devant, une petite ca¬ 
vité où s’attache la rotule. 


CHAPITRE LI. 


Des os de la jambe, 

A jambe efl; faite d’un gros 
os nommé tibia , & d'un 



autre qui eft long & menu appel- 
lé péroné. Le premier s’appelle 
tibia, comme qui diroit tuba ou 
trompette, parce qu’anciennei 
ment les Pafteurs faifoient leurs 
flûtes de l’os de la jambe des 
animaux. 

Ces deux os ne different pas^ 
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quant à leur ficuation, de ceux de 
l’avant-bras 5 car le plus gros 
des os de la jambe eft en dedans, 
&: le plus menu en dehors. 

Le Tibia eft triangulaire dans 
fa longueur. L’angle le plus ai¬ 
gu eft anterieur j . 011 ; Lappclle vul¬ 
gairement la crête du tibia , il 
n’eft couvert que du periofte 
de la peau,, c’eft pourquoi les 
coups que l’on reçoit mr cette 
partie caufent des douleurs tres- 
fenfibles. Son bout, d’en haut 
s’élargit en une grofte apophyfc 
irreguiiere, qui forme une bafe 
large, fur laquelle il y a deux ca- 
vitez avec une éminence dans le 
milieu, qui eft receue dans la ca¬ 
vité du fémur. Ce ginglime eft 
le plus lâche de tous ceux du 
corps, parce que les cavitez font 
fuperficielles, & que l’éminence 
a peu de faillie ; les éminences 
du fémur ayant d’ailleurs fort. 
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peu de convexité, font enchai^ 
lées légèrement dans les cavitez 
du tibia , c’eft par cette raifon 
que la jambe peut rouler furies 
cotez. Uapophyfe dont nous par¬ 
lons J fe joint par une petite émi¬ 
nence avec le péroné. 

Le bout inferieur du tibia 
forme une apophyfe, que l’on 
appelle maléole interne , à cau- 
fe qu’elle cft comme la tête d’^un 
petit marteau. Au bout de cet¬ 
te apophyfe, il y a deux cavitez 
tres-peu fenfibles, aulîi bien que 
l’cminence du milieu. Ces deux 
petites cavitez reçoivent les émi¬ 
nences de l'aftragale, pour faire 
le ginglime du pied. 

L’apophyfe du tibia s’articule 
avec le péroné par une petite 
cavité qui en reçoit l’éminence. 

Le péroné n’a point de mou¬ 
vement, il eft beaucoup plus 
menu que le tibia;, on le nom- 


OSTEOLOGIE. 12/ 
me fbttla , parce que e’cft fur lui 
qu’on atraeh-e la boucle de l’é¬ 
peron. Sa figure eft triangulai¬ 
re comme celle du tibia , mais 
un peu plus irreguliere. Il aune 
éminence en haut &: en bas. 
Celle d’en .haut à une petite ca- 
viré qui reçoit le tibia. L’émi¬ 
nence d’en bas fait la maléole 
externe, qui eft attachée fur le 
tibia. Ces deux os fe touchent 
dans leurs extrémitez, comme le 
cubitus &L le radius. Ils font 
plus grors en haut qu’en bas. Ils 
-s’écartent dans le milieu, font 
attachez par une membrane ten- 
dineufe comme les os de l’avant- 
bras ; ce qui forme une fuperfi- 
cie plus large , pour placer les 
mufcles. 
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De la rotule, 

fk La rencontre de l’articu- 
\ lation de la cuilTe &: de la 
jambe, il y a pardevanc un pe¬ 
tit os rond nommé la rotule, à 
rotuU roulette. Il ell enduit d’un 
cartilage poli pour le rendre 
plus mobile, Sa figure reflem- 
blc à récu des anciens Romains. 
Il eft un peu convexe en de¬ 
hors. Il s’articule, avec la-cuif- 
le par ginglime, il eft couvert 
«les ligamens & des tendons des 
inufcles. Tous les Auteurs ont 
dit que l’ufage de la rotule eftoit 
pour aftermir l’articulation de la 
jambe avec la cuifle, & pour 
empêcher la flexion en devant. 
Mais fa fituation fait voir quel- 
le ne fçauroic avoir cét ufage^ 
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puis qu’elle n’eft point direftc- 
ment fur l’article : de forte qu’il 
y a tout fujec de croire que la 
rotule fert à augmenter la lar¬ 
geur de l’article de la jambe, & 
à éloigner là puiflance de l’ap- 
puy, en allongeant le bras du 
levier. Elle' fert encore de pou¬ 
lie aux tendons des mufcles qui 
pallent par deflus. 

CHAPITRE un. 

Du Pied, 

L e pied eft fait du tarfe, dût 
métatarfe &: des orteils. Le 
tarfe eft un affemblage de fepc 
os. Il y en a quatre qui ont des 
noms, & trois autres appeliez 
cunéiformes par Falopg^, à cau- 
fe qu’ils font comme ^rtant de 
coins fourez les uns entre les atbç 
très. 
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L’aftragale, ou Fos du talon, 
eft aind nommé ^ à caufc de fa 
figure. Il a quelque rapport 
avec cette éminence qui eftoità 
Farbalcftcdes Anciens, que l’on 
appelloit la noix. Cét aftragale 
eftoic fort gros dans les Balilles, 
qui cftoicnt des machines de 
guerre à jetter des pierres, com¬ 
me on le voit dansVitruve. 

L’aftragale eft gros &: inégal. 
Il eft couvert d’un cartilage po¬ 
li à l’endroit qu’il s’articule par 
ginglime avec le tibia. Il eftfi- 
tué entre les deux maléoles. Par 
<leftbus, il a une cavité en de- 
■dans qui reçoit l’éminence du 
<alcaneum ; ôc par devant, il a 
une éminence arrondie , qui 
•entre dans la cavité du navicu- 
Jaire. 

Le carcaneum eft le plus gros 
des os du tarfe, c’eft propre¬ 
ment l’os du talon. Il eftnou^ 
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jtne calcanéum À calcando^ parce 
que c’eft fur lui que l’on s’ap¬ 
puya en marchant. Sa figure eft 
irregulierc. Il eft plus large fur 
le derrière, qu’à l’endroit où il 
fe joint avec le cuboide. 

Le fca^ha ou le naviculaire, 
eft ainfi nommé, parce qu’il eft 
courbé fur le pied comme un 
petit batteau. Il eft plus égal 
en dehors qu’en dedans. Dans 
l’endroit où il s’articule avec 
l’aftragale, il a une cavité aftez 
profonde qui en reçoit l’émi¬ 
nence. Il eft joint par devant 
avec les trois cunéiformes. 

Le cuboïde eft à peu prés fem- 
bkble à un cube, mais fes fix 
faces ne font pas toutes égales. 
Il touche le calcanéum, le na- 
viçulaire, un des cunéiformes, 
&: les derniers os du métatarfe. 

Les crois os du tarfe font iné¬ 
gaux , plus unis en dehors qu’ea 
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dedans. Ils font joints avec leî 
naviculaire, & avec les trois pre¬ 
miers os du métatarfe. 

Tous les os du tarfc font joints 
enfemble par une articulation 
ferrée, & ü bien envelopcz par 
des ligamens &: des cartilages, 
que le tarfc paroît eftre fait d une 
piece. 

Le métatarfe ou la plante du 
pied,eft faite de cinq os rangez 
les uns 'aupré’s' des autres , polis 
&: convexes à rexterieur, &: plus 
menus par leurs boucs, qui s’ar¬ 
ticulent avec les premières pha¬ 
langes des doigts. Ils font cour¬ 
bez en dedans pour loger plus 
facilement les tendons des muf- 
cles. Tous ces os ont des apo- 
phyfes en haut ôc en bas. Leur 
articulation avec les os du tar- 
fe, eft fi ferrée qu'ils paroiflent - 
ne faire qu'une feule piece. Ils 
font éloignez les- uns des aucreS;»,, 
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Si c’cft dans ces efpaces que font' 
placez lesmufclesintcrofleux. 

Les doigts du pied ou les or¬ 
teils , font faits de quatorze os, 
& chaque doigt de trois os, 
excepté le pouce qui n’en a que 
deux fort gros. Les premières 
phalanges font plus longues que 
celles qui les fuivenr. Tous ces 
petits os font articulez enfem- 
ble, comme ceux des doigts de 
la main , & leur ftruélure cft la 
même, excepté qu’ils font plus 
courts & plus menus. 

Le memtarfe &: les doigts 
forment une cavité fous la plan¬ 
te du pied, où les tendons des 
mufcles font logez, ce qui les 
empêche d'eftre froiflez lors que 
nous marchons. 
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CHAPITRE LIV. 

Des os fefamoides. 

O N/rencontre aux jointures 
des doigts des mains & des 
pieds, de petits os roads & fé¬ 
lidés, qui ont la figure de la 
graine de fëfame. Ils font enve- 
lopez autour des articles par des 
ligamens. Le nombre de ces os 
n’eft pas toûjours le même. On 
en trouve quelquefois jufqua. 
feize à la main. Ils font tous 
dans le dedans des jointures du 
pied & de la main. Daus le pou¬ 
ce de la main on en trouve à la 
deuxième & troifiéme jointure. 
Aux quatre doigts de la main, 
à chaque première jointure il y 
en a deux, &: aux jointures du 
milieu , un. Lors qu’on en ren¬ 
contre au dehors des jointures 
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des mains &: des pieds, il y en a 
moins, & ils font plus petits 5ô 
moins folides. 

On trouve deux petits os fé- 
famoides à la partie interne de la 
deuxieme jointure du gros doigt 
du pied, dont il y en a un que les 
Magiciens ( comme nous avons 
dit) appellent jilbadaram qui a, 
félon eux, des vertus admirables^’ 
Il eft de la grolfeur d’un pois 
chiche. L’ufage commun que 
l’on a donné aux os féfamoi- 
des, c’efl; d’affermir l’articula¬ 
tion d’empêcher la luxation ; 
mais leur véritable ufage eft de 
grofïïr l’article, & de fervir de 
poulie aux tendons des mufcles, 
comme nous avons remarqué en 
parlant de la rotule. 
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CHAPITRE LV* 

Du nombre des os^ 

L Es os fe trouvent en plus 
grand nombre dans le fœ¬ 
tus &: dans les enfans, jufqua 
fept huit ans, qu’aux hom¬ 
mes faits J parce qu’ils ne font 
pas encore endurcis dans toute 
leur continuité ; ce que nous 
examinerons dans le Squelete 
du fœtus. Nous ne prétendons 
parler prefentement que du nom¬ 
bre des os qu’on trouve dans 
ceux qui font dans un âge a- 
vancé. 

La tété eft faite du crâne & 
de la face. Les os du crâne font 
huit, fx propres &: deux com¬ 
muns. Les propres font le co- 
ronal, les deux pariétaux, l’oc¬ 
cipital Sc les deux os des tem- 
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pies, dans chacun defquels il y 
a quatre oflelets, l’étrier, l’en¬ 
clume , le marteau, &: l’orbicu- 
laire. Les communs font le fphé- 
noide &: l’ethftioide. La face 
eft faite de la mâchoire fuperieu- 
re & de l’inferieure. Il y a on¬ 
ze os à la fuperieure , cinq de 
chaque côté, Sc un impair. La 
mâchoire inferieure eft d’une 
piece. II y a ordinairement fei- 
ze dents à chaque machoire.Tous 
ces os font au nombre de foi- 
Xante. 

L’épine eft faite de vingt- 
quatre vertebres, de l’os facrum 
qui eft d’une piece, & du coc- 
cix qui eft fait ordinairement de 
trois petits os, cela fait vingt- 
Luit os. 

La poitrine eft compofée de 
vingt-quatre côtes, douze de 
chaque côté, des deux omopla¬ 
tes , des deux clavicules & du 
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fternum qui n’eft que d’une piè¬ 
ce , ce qui fait vingt-neuf. Les 
os innominez font deux. Ainfi 
le tronc eft compofé de cinquan¬ 
te-neuf os. 

L’extrémité fuperieure ou la 
grande main, eft compofée du 
bras,de l’avant-bras 5c de la main. 
Le bras n’a qu’un os , l’avant- 
bras, en a deux. La main eft fai¬ 
te de trois parties, du carpe, du 
métacarpe & des doigts. Le car¬ 
pe a huit os, le métacarpe qua¬ 
tre , Sc les doigts quinze, ce qui 
fait le nombre de trente. 

L’extrémité inferieure eft coffl- 
pofée de la cuifle, de la jambe 
& du pied. La cuiffe n’a qu’un 
os, la jambe en a deux, avec 
là rotule qui fe rencontre à l’ar¬ 
ticle de la - jambe. Le pied eft 
fait du tarfe , du métatarfe SC 
des orteils. Le tarfe eft fait de 
fept os , le métatarfe de cinq, 


OSTEOLOGIE \ff 
& les orteils de quatorze. Cela 
fait le nombre de trente. 

Il y a foixante os a la tête, 
cinquante-neuf au tronc, & fix- 
vingt aux extrémitez. Tous ces 
os enfemble, fans y comprendre 
les féfamoides &: Tos hyoide, font 
le nombre de deux cens trente- 
neuf. 


fin de U nouvelle Gfteologte. 
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F OE T U S. 

CHAPITRE I. 

Des os du Fœtus. 


Ans un fœtus de cinq 
femaines, on voi*d que 
les os ne font qu u- 
ne fimple membrane, 
qui devient infenfî- 
blement cartilagineufe, avant que 
de prendre la confiftance & la 
dureté qui font ordinaires à ces 
parties : & quoique cela fe re- 
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marque gcneralement dans tous 
les os, il n’y en a pas neanmoins 
où on l’apperçoive mieux qu’a 
la fontanelle, èc à l’union des 
pièces delà mâchc»ireinferieure. 

Pour bien expliquer comment 
les os du fœtus s’endurciflent, 
& faire voir exadement les divers 
degrez de leur cndurciflement 5 
il faut commencer dés leurs pri- 
ïniers principes. Il eft certain 
que le plus & le moins de mo- 
lelTe ou de dureté dans les os ne 
font pas une différence effentiel- 
Je ; car quoique l’os foit en pre¬ 
mier lieu membraneux, enfuite 
cartilagineux, & enfin tout-à-fait 
dur, ces divcrs changemeUs n’al- 
terent point la nature de ces par¬ 
ties; d’où il s’enfuit que les An¬ 
ciens ont fait fur ce fujet quan¬ 
tité de diftinélions fort inutiles. 


Chapitre 
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CHAPITRE IL 

Du Coronal. 

D Ans un fœtus de deux mois 
le Coronal efl membra¬ 
neux 5 il fe change peu à peu en 
cartilage, & au troifiéme mois, 
l’on apperçoit dans les orbites 
plufieurs petits points, qui font 
autant de centres par où fe doit 
faire rolfification. Au dellùs 
des orbites on commence à voir 
quelque chofe d’olTeux de la fi¬ 
gure d’un croilTant. La circon¬ 
férence de cette partie du coro¬ 
nal s’étend jufqu’aux pariétaux. 
Le milieu de l’os demeure car¬ 
tilagineux ; en forte que l’oflifi- 
cation commence par la circon¬ 
férence, &C finit au centre, ce qui 
cft particulier à cet os î car tous 
les autres s’oflifient par le centre. 
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Au quatrième mois le coro- 
nal eil: prefque tout ofleux, ex¬ 
cepté le milieu qui cft encore 
tout membraneux. Les orbites 
& le trou par où paflent les mo¬ 
teurs de l’œil commencent à fç 
former. Le coronal efl: divifé, 
en deux pièces par une future, 
qui eft ferrée du côté du nez, & 
plus lâche vers la fontenelle. Les 
points olfeux des orbites, qui 
ne paroiffoient que comme au 
travers d’un nuage fe remarquent 
plus diftinétement. 

Au cinquième & lixiéme mois, 
l’olTification s’augmente , la 
fontenelle s’étreflit. Le milieu 
du coronal eft prefque tout of- 
feux. A la fin du feptiérae mois 
le coronal eft entièrement olTifié. 

Au huitième mois, on peut 
voir aifément au travers de la 
fontenelle le finus . longitudi¬ 
nal. Il faut remarquer que fi 
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cette ouverture ne fe ferme quel¬ 
que tems apres la naiflance, el¬ 
le reliera ouverte pendant tou¬ 
te la vie. Monfîéur KerKçrin dit 
qu il l’a, trouvée plus de dix fois 
ouverte dans des vieillards. 

Au neuvième mois, les os de 
la tête, particulièrement le co- 
ronaI& l’occipital j s’approchent 
& paflent les uns fur les autres, 
pour faciliter la, fortie de l’en¬ 
fant dans l’accouchement ; ce 
qui nous doit faire conjeélurer 
que ce ne font pas les osdu*pu- 
bis qui fe feparent, mais plutôt 
les os de la tête, qui prêtent com¬ 
me de la cire. 

CHAPITRE IIL , 

Des Pariétaux. 

L Es os Pariétaux dans les trois 
premiers mois n’ont rien 

Xij 
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d olîeux, que quelques petits 
points, que l'on ne voit pas bien 
diftin£tement. A la fin du qua¬ 
trième mois, ces os font entière¬ 
ment ofleux. Il y a à l’endroit 
de la future fagitale &: des os 
fphénoide & temporaux, de gran¬ 
des ouvertures membraneufesj 
parce que les pariétaux ont com¬ 
mencé à s’oflifier par le centre, 
& non pas par ia circonférence, 
comme il arrive au coronal. 

Au cinquième &c fixiéme mois 
ces os s'augmentent confidera- 
blement , èc fe ferrent peu à 
peu ; de forte qu’au feptiéme ils 
îe collent l’un contre l’autre à 
l’endroit où fe doivent former 
les futures. Les pariétaux font 
fcparez du fphénoide &: des os 
des temples, par une membrane 
qui ell entre-deux. 

Au huitième mois l’éloigne¬ 
ment de ces os n’eft prefque pas 
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fenfible ; & au neuvième ils font 
joints avec le fphénoide &: les 
os des temples. La fontenelle 
qui eft formée par les pariétaux 
& par le coïonal, ne fe ferme 
que neuf ou dix mois après la 
naiflance, & fouvent même el¬ 
le refte ouverte toute la vie dans 
•quelques-uns, comme nous l’a- 
vons déjà remarqué. 

Les Sages-Femmes n’ont point 
de ligne, plus certain pour ju¬ 
ger de la mort de l’enfant dans 
le ventre de la mere, que lors 
quelles trouvent la membrane 
de la fontenelle alfailïee & com¬ 
me enfoncée, parce que le mou* 
veinent de la dure-mere a cou¬ 
tume de foùtenir cette partie. 
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CHAPITRE IV. 

De l’Occipital. 

U troifiéme mois, l’Occi- 



Ji quatre os 

triangulaires, d’un grand & de 
trois petits. Le grand triangu¬ 
laire n’eft pas toujours d’une feu¬ 
le piece i car quelquefois il eft 
fait de deux, de trois, ou de qua¬ 
tre os qui s’uniflent enlemble. 
Il faut remarquer qu’aprés que les 
os qui compofent le grand trian¬ 
gulaire , fe font joints & unis en- 
femble pour n’en faire qu’un, il 
s’en forme encore un autre plus 
petit de la figure d’un triangle 
qui touche par un de fes angles 
ce grand triangulaire,&: qui étend 
les deux autres vers les apophy- 
fes condiloides. 

An nct^viéme mois cét oficlet 
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s’unit avec deux apophyfes 
condiloides &: le grand triangu¬ 
laire. Le petit os qui eft au bas 
de ces apophyfes condiloides ÔC 
qui fe joint avec elles eft aufli 
triangulaire, il eft feparé du fphé- 
noide, & quelque tems après la 
naiffance il s’unit avec le grand 
■triangulaire, &c les deux apophy¬ 
fes condiloides de l’occipital. 
Mais il faut remarquer qu’il n’y 
a point d’os où la nature garde 
moins d’ordre que dans l’occipi¬ 
tal ; car l’on trouve quelquefois 
■des têtes de neuf mois où le grand 
triangulaire eft divifé en qua-, 
tre pièces inégales & irregulieres. 


CHAPITRE V. 

Des os des temples.’ 

A U deuxieme mois les^s des 
temples font membraneuî;) 

Xiiij 
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Au croifiéme rapQphyfe zigoma- 
' tique &: le cercle où s’attache 
la membrane du tambour font 
olTeux. Il faut remarquer que 
pendant le tems de la groflefle le 
conduit de l’oüye demeure car¬ 
tilagineux. La nature pour con- 
ferver le tambour & fa membra¬ 
ne, s’eftfervie d’un artifice tout- 
ù-faic ingénieux j elle a mis au 
devant de la peau de ce tambour 
une membrane forte &c épaifie, 
pour la mettre à couvert des in- 
^üresdu dehors, pendant tout le 
tems qu’elle travailleroit à forti¬ 
fier le conduit de l’oreille. 

Les apophyfes ftiloides font 
cartilagineufes ôc d’un rouge é- 
clatant comme la couleur d’nn 
rubis ; elles ne s’allongent pas en 
maniéré d’épine comme elles 
font enfuitè, mais elles font cou¬ 
chée* auprès du cercle olfcux 
(d’où elles prennent leur origine : 
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elles ne s’oflîfient que longtems 
apres la naiflance, en forte qu on 
les voit s’allonger ôL fe rcdrelTer 
infenfiblement. 

Au quatrième mois, la par¬ 
tie écailleufe de l’os des temples 
cil: ofleufe. Les cavitez qui font 
l’organe de l’oüye font conte¬ 
nues dans rapophyfe pierreufe; 
elles font formées par un carti¬ 
lage' rouge & vermeil. Gette 
apophyfe pierreufe. eft encore 
toute cartilagineufe ; on n’y voie 
rien d’offeux qu’une petite ligne 
inégale, qui s’étend en long fous 
le cercle offéux, & qui pafl'e mê¬ 
me au delà. L’os des temples 
eft compofé de trois offelets i de 
l’os écailleux, de l’anneau ou cer¬ 
cle olTeux, & de cette petite li¬ 
gne de l’apophyfe pierreufe. 

Au cinquième mois, la par¬ 
tie écailleuTe de l’os des temples 
eft jointe avec le fphénoide &: 
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Je pariétal. L’apophyfe mamil- 
laire eft faite de trois petits os. 
Le premier eft appellé- pirifor- 
me, à caufe qu’il eft femblable 
à une poire ; il eft joint par la 
queue à l’os écailleux. Le deuxie¬ 
me s’appelle fcutiforme, parce 
qu’il refl'emble à un bouclier; il 
eft à peu prés de même grofteur 
■ que le premier. Le troifiéme &: 
le dernier os de l’apophyfe maf- 
toide, eft environ delagrolTeur 
d’une tête d’épingle , il eftfeparé 
des deux autres par le même car¬ 
tilage. 

Il y a proche du trou par où 
palTe le nerf auditif, un autre 
petit trou rond ; on le .trouve 
quelquefois dans les adultes, de 
•figure longue ÔC étroite comme 
une petite fente. L’os des tem¬ 
ples eft plus irrégulier dans le fœ¬ 
tus , que dans les adultes. 

Nous allons prefentement exa- 
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minci- les oflclccs de rorcille, &: 
la cavité dans laquelle ils font 
renfermez. Dans le fœtus de 
cinq mois, la partie maffive du 
marteau efc ofleufe. La plus lon¬ 
gue branche du marteau, quiefi: 
encore toute cartilagineufe, tient 
à la membrane du tambour.L’en¬ 
clume n’a rien de cartilagineux 
que le bout de fon apophyfe. 
La bafe & les deux branches de 
rétrier font offeufes. Par le haut, 
l’étrier reprefente un dcmicer- 
cle. 

Le quatrième olTelet de l’o¬ 
reille eft l’orbiculaire , ainfi nom¬ 
mé à caufe qu’il eft rond, il 
reffemble à l’écaille du loup ma¬ 
rin; on ne le rencontre point 
dans le fœtus, mais feulement 
dans les adultes &: dans les veaux 
où il paroît manifeûement. 

Au cinquième mois, l’os des 
temples ell compofé defix oüe- 
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Jets qui font feparez les uns des 
autres, de la partie écailleufe, du 
cercle ofleux, qui a une rainu¬ 
re dans, laquelle s’cnchafte la 
peau du tambour, de rapopliyfe 
pierreufe qui renferme toute la 
ftrudure de l’organe de l’oiiye , & 
des trois petits os de l’apophyfo 
inaftoide. 

Aufixîéme mois, lefcutifor- 
me le piriforme s’unifient en» 
femble, & ne font plus» qu’un 
os. Le troifiéme ofTelet eft un 
peu plus gros. L’étrier n’eft pas 
encore bien formé. Le marteau 
& l’enclume font un peu plus 
gros, mais leur dureté eft la mê¬ 
me. 

Aufeptiéme mois, le plus pe¬ 
tit des os de l’apophyfe maftoi- 
de fe joint avec le fcutiforme & 
le piriforme. Les petits os de 
l’oreille ne different point de 
ceux des adultes -, il n’y a feuk- 
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ment que le bout de la longue 
branche du marteau qui cH; en- 
' core cartilagineux. 

Qi?en décrivant la ftru- 
éture de l’os des temples dans 
l’homme, j’ai dit que le brou de 
communication qui s’ouvre du 
I palais dans la quaifle du tambour, 
laiffbit quelquefois iortir la fu¬ 
mée du tabac ; mais cela ne peut 
pourtant pas arriver , à moins 
que la peau du tambour ne foit 
déchirée, ou bien décolée à l’en¬ 
droit de l’intervale du cercle 
offeux, au quel elle n'eft que fim- 
plement appliquée ; ce qui fait 
que cette membrane peut faci¬ 
lement s’enfoncer en cét endroit, 
& par ce moyen donner paifage 
à l’air dans l’oreille externe. Ainfi 
il y a lieu de croire que l’ou¬ 
verture qui s’cft faite à la peau 
du tambour», n’a efté’caufée que 
par l’effort que les Fumeurs ont 
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fait, en fermant fortement les 
narines la bouche ; parce que 
l’air ne trouvant point d’autre 
pallage que cét aqueduc ou ce 
trou de communication , la peau 
du tambour a du fe déchirer, de 
meme que le vent crève quel¬ 
quefois le papier du chaflis. Le 
déchirement de cette peau peut 
encore eftre caufé par de gran¬ 
des fupurations, qui rendent le 
pus û acre que la membrane en 


ed: corrodée. 


CHAPITRE VI. 


Du Sphénoïde. 



U deuxieme mois, le fphe- 


noide eft cartilagineux; au 
crohiéme fes deux ailes font of- 
feufes ; au quatrième il eft com- 
pofe de huit petits os, fçavoft 
des deux apophyfes ptérigoideS; 
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dé deux petits os qui foûtien-. 
nenc la cinquième paire des os 
de la mâchoire fuperieure, com¬ 
me aufli des deux petits os qui 
doivent former la felle du che^, 
val, ôc qui l'ont environ de la 
grolfeur d’une tête d’épingle, &: 
enfin de deux autres qui font les 
avances par où paifent les nerfs 
optiques. Les deux petits os qui 
appuyent la cinquième paire des 
os de la mâchoire fuperieure, 
font feparez par la cloifon olTeu- 
fe des narines ; & ceux qui doi¬ 
vent faire la felle du cheval font 
aufll feparez par un cartilage, 
mais ils s’unifient avant la fin du 
quatrième mois, pour ne faire 
plus qu’un os de la figure d’un 
croiffanf. 

Au cinquième mois le fphe- 
noide eft fait d’une piece : il eft 
vrai, qu’il y a dans le milieu de 
h felle du cheval un cartilage 
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siTez conüderable, mais cela ne 
multiplie pas le nombre des os, 
puis que tout le refte cft ofleux. 

Depuis le fixiéme mois juf- 
quau neuvième, le fpliénoide 
s’augmente & s’endurcit peu à 
peu ; &c quoi qu’il paroiflc divi- 
îe en quelques endroits par des 
liaifons tendineufes , nous ne laif- 
ferons pas neanmoins de le re¬ 
garder fait comme d’une pièce, 
puis qu’il' eft certain que toutes 
ces liaifons s’effacent dans la fui¬ 
te , comme il arrive à tous les 
autres os. 

CHAPITRE VIL 

De l'ethmoide. 

L ’Os ethmoide dans le fœ¬ 
tus n’eft pas tout cartilagi¬ 
neux, comme l’ont crû Coitere 
&c Riolan. Il n’eft pas aufti fait 
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' de trois os comme l’a penfé Eif- 
fonius ; car la cloifon qui fepa- 
re la cavité des narines ( non 
plus que la crête de cocq & le 
crible) n’eft jamais offeufe dans 
le fœtus. Il faut remarquer que 
cét os s’oflifîe erîviron le cin¬ 
quième mois par ces petits os 
fpongieux qui font attachez aux 
cotez de la cloifon olTeufe des 
narines. * 

Au fîxiéme mois , les deux 
parties écailleufes de l’ethmoide 
qui font une portion de l’orbi¬ 
te , deviennent oifeufes. Les au¬ 
tres parties de cét os demeurent 
longtems cartilagineufes apres 
la naiffance ; cependant cét os 
cthmoide eft fort different dans 
le fœtus & dans les adultes; car 

^ ni la crête de cocq, ni la cloi- 
,fon des narines, ni même l’or¬ 
gane de l’odorat ne font point 
offeux. 
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CHAPITRE VIII. 

De la mâchoire Juperieure. 

A U troifléme mois, l’os de 
la pommette cft oflcux. Le 
plus grand des os delà mâchoi¬ 
re fuperieure eft aulTi entière¬ 
ment ofl'eux ; Sa figure cft fort 
differente de celle qu’il a dans 
les adultes. La partie fuperieu¬ 
re des os du nez eft ofl'eufe, & 
l’inferieure raembraneufe. On 
ne remarque rien à l’os du palais 
qu’une petite ligne ofl’eufe , fine 
& déliée. Le vomer s’ofîifie du 
côté qu’il fe joint avec le fphé- 
noide ; fon offificarion continue 
par le- haut jufqucs à la cloifon 
îuperieure du nez. • 

Au quatrième mois, le zigo- 
‘tna. eft éloigné du coronal par 
une guaûde ouverture, où il y a 
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une membrane. L’os unguis com¬ 
mence à paroîcre. Le plus grand 
des os de la mâchoire l'uperieu- 
re n’eft pas encore bien formé. 
Les os du nez font alors auffi 
olléux que dans les adultes. Les 
petits os du palais font parfaite¬ 
ment bien formez. Enfin tous ces 
os s’augmentent & fe fortifient 
jufqu’au neuvième mois, de for¬ 
te que dans ce tems la mâchoi¬ 
re fuperieure ne différé prefque 
point de celle des adultes, com¬ 
me l’a^fort bien remarqué Eiffo- 
nius. 


CHAPITRE IX. 

De U mâchoire inferieure:. 

L a mâchoire inferieure doit 
eftré mife au nombre des os 
de la tête qui font les primer s 
formez, car elle s’oflifie dés Iç 
Y i] 
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deuxieme mois. Elle eft faite de 
deux os qui font joints enfem- 
ble par le milieu, &c qui ont 
beaucoup de faillie au dcllbus 
du nez. Au troifiéme mois cet¬ 
te mâchoire eft faite de quatre 
os } de deux grands qui s unif- 
fent au menton, &: de deux au¬ 
tres plus petits qui forment les 
apophyfes coronoides où s’atta¬ 
che le tendon du mufcie tem¬ 
poral; ces derniers font liez par 
une membrane mince de tranf- 
parente. 

Il y a tout autour de la bafe 
de la mâchoire inferieure, auffi 
bien que de la fuperieure, des 
petites bolfes qui paroiftent fen- 
liblement au feptiéme, huitiè¬ 
me neuvième mois; elles font 
plus manifeftes dans le Fœtus que 
dans les adultes. Toutes ces bof- 
fes font les alvéoles ou les cavi- 
tez des dents, elles diminuent 
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à merure que les os de la mâ¬ 
choire s’augmentent. Les trous 
qui font dans la partie interne 
de la mâchoire inferieure, par 
où paffent les vaifl'eaux qui vont 
aux dents, ne paroiffent point 
dans le foetus de quatre mois 
mais au feptiéme on les voit en¬ 
tièrement marquez, aulTi bien 
que les deux autres petits qui per¬ 
cent l’exterieur de la bafe. 

CHAPITRE X. 

Des dents. 

L Es dents qui viennent, aux 
enfans un peu apres la naif- 
fance , ne paroiffent point au fœ¬ 
tus , elles font toutes cachées 
dans les alvéoles ; &: comme el¬ 
les n’ont rien de particulier dont 
nous n’ayons déjà parlé , nous ne 
nous arrêterons pas à en faire 
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■ riiiftoiirc, non plus que de l’os 
hyoide qui ne commence à paroî- 
tre que quelques jours après la 
naiffance de l’enfant. 


CHAPITRE XL 

De l'cpine. 

H ippocrate au Livre des Ar¬ 
ticle,' parlant de l’épine, dit 
qu’elle tft droite-ablique, ce 
qu’il ne fai t pas enten ire de cel¬ 
le du fœtus qui eft courbée com¬ 
me un arc. Cette figure de l’é¬ 
pine dans le fœtus vient delaîï- 
tuation qu’il a dans la matrice, 
car il a la tête entre les genous, 
& fon corps eft ramafîe comme 
une boule. Mais après qu’il eft 
fort! de fa prifon, l’épine fe re- 
drefle infenfiblement, en emmail¬ 
lotant l’enfant &: le tenant tou¬ 
jours par fes bandes, comme on 



DU FœTUS. 2^ 
a coutume de faire , dans une fi- 
tuation droite ; c’efb ce qui lui 
donne par la fuite du tems une 
difpofition à marcher droit. 

Les vertébrés du foetus n’ont 
point d’apopli^fes épineufeSj car 
Il la nature avoir armé le dos de 
ces pointes, ç’auroit cfté autant 
de crochets qui auroient arrête 
le fœtus au palfage, &c qui au¬ 
roient déchiré fes envelopes, 
aulTi bien que la matrice; d’où il 
ferOit arrive de cruelles douleurs 
dans l’ac-couchemenr. A la pla¬ 
ce des apophyfes épineufes, on 
trouve des petits points rouges 
qui font fort vifibles, & qui s’aug¬ 
mentent toujours peu à peu fans 
s’élever ni fortir au dehors, pen¬ 
dant tout le tems que l’enfant 
demeure enfermé au ventre, de 
fa mere. Au liéll des apophyfes 
tranfverfes il y a un cartilage qui 
s’olîîfie dans la fuite , Sc qui eft 
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percé aux vercebres du cou pour 
le paffage des vailîeaux. Cha¬ 
que vertébré eft fiîite de trois pe¬ 
tits OS; du corps de lavertebre, 
& de deux autres petits os fituez 
derrière le dos. Ces os qu’on 
peut appcllcr les ailes de !a ver¬ 
tébré, font leparez par un car- 
tilago- qui eft entre-deux ; on 
trouve encore un autre cartilage 
qui les fepare du corps de la ver¬ 
tébré. 

Au troiftéme mois, les qua¬ 
tre premières vertebres du cou 
ne font faites que de deux petits 
os ; on ne remarque rien d’ofléux 
à leur corps. L’ofilfication de la 
ftxiéme vertebre du dos com¬ 
mence par le corps; elle conti¬ 
nue en haut jufqu’à la cinquiè¬ 
me vertebre du cou, ôc en bas 
jufqu a la troiiî^me de Tos fa- 
cru m. 

Au quatrième mois, les cotez 
de 
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de l’os facrum font ofleux juf- 
qu’au coccix. Le corps de la troi- 
fiéme & quatrième vertebre fu- 
perieure du cou eft ofleux. L’at¬ 
las & l’odontoide n’ont point de 
corps. 

Au cinquième & fixiéme mois, 
on apperçoit fort diftinètement 
tous les petits points ofleux de 
l’os facrum. Le corps de la deu¬ 
xième vertebre du cou eft offeux. 

[ Son apophyfe odontoide eft tou- 
: te cartilagineufe. La première 
vertebre du cou n’a point de 
corps. 

Au feptiéme mois, l’apophy- 
fe dontoide de la deuxième ver¬ 
tebre du cou s’oflifie. Le corps 
de la première vertebre a un pe¬ 
tit point ofl'euK de la groffeur 
d’une tête d’épingle. C’eft appro¬ 
chant du huitième &c neuvième 
mois, que les vertebres com¬ 
mencent à croître &: à s’augraen- 
Z 
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ter î mais pour le coceix il 
meure cartilagineux, ce n’eft 
ordinairement qu’au neuvième 
mois qu’on voit paroître à fa par¬ 
tie interne un ou deux petits 
points ôfleux, qui doivent for¬ 
mer le corps du coceix, Sc qui 
font environ de la grofleur d’u¬ 
ne tête d’épingle. 

Les deux premières vertébrés 
de l’os facrum, lîx mois après la 
conception > font faites de cinq 
os, du corps de la vertebre ^ des 
deux ailes, 6>C des deux ofl’elcts 
qui prennent origine de l’endroit 
où l’os facrum fe joint par car¬ 
tilage avec l’os innomihé. Pour 
ce qui eft des trois vertebres in¬ 
ferieures de l’os facrum , elles 
ne font faites que de treis osr 
mais au neuvième mois elles font 
compofées de cinq os, comme 
les deux autres vertebres fupc- 
rieures. 
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CHAPITRE XII. 

Des os innomme'^. 

A U deuxieme mois les os in- 
nominez ne font faits que 
d’une membrane 5 on remarque 
feulement à l’os des iles un pe¬ 
tit point blanc de la grofleur d’u¬ 
ne tête d’épingle, qui commen¬ 
ce à paroître proche de la cavi¬ 
té cotyloide de rifchion. An 
troifiéme mois l’os des iles eft of- 
fifié ; Sa figure eft demi-circu¬ 
laire : La circonférence ou la 
crête de cét os eft mcmbraneu- 
fe. Le pubis & l’ifchion font 
aufli membraneux. Au quatriè¬ 
me mois l’ifchion fait voir un pe¬ 
tit point blanc qui eft de la grof* 
feur d’une tête d’épingle. 

Au cinquième, l’os des iles 
eft entièrement formé , ayant 
Zij- 
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déjà une grandeur confiderable. 
Le pubis devient ofleux du côté 
qu’il fe joint à la cavité del’if- 
chion.Ces trois os rilion,rifchion 
&: le pubis concourent enl'emble, 
pour former la boëte qui reçoit 
Ja tête de l’os de la cuifl'e ,* ils 
s’augmentent ôc croiflent toû- 
jours peu à peu jufqu’au neuviè¬ 
me mois, ils font encore joints 
par de larges cartilages fouples 
ôc mous qui fe trouvent entre¬ 
deux. Çes liaifons tendineufes 
facilitent la lltnation du fœtus 
dans la matrice, cù il eft en rond 
comme une boulets elles empê- 
client que l’enfant ne foit blell'é 
au palTagc dans l’accouchement, 
parce qu’eftant fouples &C molles, 
elles 'peuvent prêter en fe fer¬ 
rant & s’approchant les unes au¬ 
près des autres. 
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CHAPITRE Xm. 

Des cotes. 

D Ans le foetus de deux mois, 
la première & la derniere 
côce font membraneufes , tou¬ 
tes les autres font ofl'eufes. On 
y remarque fort diftinûement 
cette feiflure par où paflent le 
nerf, la véne 6c l’artere inrer- 
coflale. La nature oflifie d’abord 
cette voûte pour dcfïendre le 
cœur 6l les poumons j c’eft uns 
barrière qui s’oppofe à l’entrée 
de tout ce qui pourroit empê¬ 
cher CCS parties de croître 6c de 
faire les avions vitales fi ncceflai- 
resàlavie. Les côtes n’ont point 
d’articulation avec les vertebres, 
elles font feulement fichées dans 
le cartilage qui’ doit former les 
apophyfes tranfverfes de ces ver¬ 
tébrés. Z iij 
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Au croifiéme mois, la naturé 
qui travaille fans celTe à per- 
fcdionner Tes ouvrages, ayant 
efté , pour ainfi dire , quelque 
tems fans rien faire, fehâtedof- 
fifier la côte fuperieure, en for¬ 
te qu’elle devient aufl'i duré, aufli 
large &: aufli folide que celles 
qui eûoient déjà olTifiées au deu¬ 
xième mois. La derniere côte 
commence aulfi en même teras 
à faire paroître quelque legere 
marque d'offidcation ; il arrive 
pourtant quelquefois qu’elle eft 
encore toute cartilagineufe au 
cinquième mois, mais cela ne 
lui eft pas ordinaire. Depuis le 
quatrième jufqu’au neuvième, les 
côtes croiflent &: s’endurcilfent; 
leurs petites têtes qui s’articu¬ 
lent avec les vertébrés demeu¬ 
rent cartilagineufes jnfqu’à la 
naiifance. 

' La figure des côtes eft conr-j 
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bée comme un arc, pour former 
k voûte de la poitrine; mais el¬ 
les ont encore une autre cour¬ 
bure qui leur eft particulière, 
car les fix premières côtes fupe- 
rieures font courbées en haut par 
l'extrémité, Ôe en bas par le mi¬ 
lieu; & les hx côtes inferieures 
au contraire fe courbeirt en haut 
par le milieu , &: en bas par 
l’extrémité. Il faut remarquer 
que cette figure n’eft pas fenfi- 
ble dans les adultes comme dans 
le fœtus, &c qu elle diminue peu 
a peu avec l’âge , en forte qu’on 
a de la peine à l’appercevoir dans 
quelques fujets. 


CHAPITRE XIV. 
Du jlernum. 

A U quatrième mois, le fter- 
num eft cartilagineux Ôf 
Z iiij 
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il cfl: rare de trouver en ce teins 
un foetus qui ait le fternum of- 
feux. Euftachc célébré Anato- 
mille de Rome femble non; 
l’avoir déjà marqué, quand il 
dit que le fternum du fœtus n’efl 
qu’un cartilage où l’on ne voit 
point de divilion. On dit ordi¬ 
nairement que le fternum à la 
nailîanee eft compofé defeptos. 
Falope & Bartholin lui en don¬ 
nent huitj mais quelquefois on 
n’en trouve que quatre dans le 
fœtus de neuf mois , &: jamais 
plus de lix. Il y a même des fœtus j 
de cinq mois, où l’on n’en trouve 
que deux. 

Au fixiéme on en trouve qua-1 
tre ou cinq, &: quelquefois aulîi 
l’on n’en rencontre qu’un : En¬ 
fin il y a des fœtus de lix moi» 
qui ont le fternum tout cartila¬ 
gineux. Au huitième cela chan¬ 
ge encore davantage , le fteti* 
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fium eftant quelquefois compo- 
fé de quatre ou cinq os. Enfin 
la nature n’obferve point de 
réglé certaine touchant cette 
partie, &: il eft impoflible de rien.' 
déterminer du nombre , de la 
grandeur, de l’ordre & de la fi- 
tiiation des os du fternum. Par 
exemple dans la fituation, le pre¬ 
mier de ces petits os n’eft pas 
toujours à la partie fuperieure 
du fternum, mais quelquefois au 
milieu : Dans la grandeur, les 
fuperieurs ne font pas toujours 
les plus grands, car ce font quel¬ 
quefois les inferieurs ; enfin pour 
ce qui regarde leur arrangement, 
ce n’eft pas une loy que ces pe¬ 
tits os foientdans une même li¬ 
gué droite ôc perpendiculaire, 
puis que fouvent on les trouve 
rangez à côté les uns des autres, 
faifant entre-eux ime ligne pa¬ 
rallèle. 
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CHAPITRE XV. 

Des clavicules. 

Q uoiqu’il ne fe trouve au* 
cune partie dans le corps 
de l'homme qui ne fafle admi¬ 
rer la fagefle de la Nature, il y 
enaçependant quelques-unes où 
elle femble épuifer fon artifice, 
comme dans les clavicules, car 
il n’y a point d’os dans le fœtus 
qui foient plûtôt formez que ces 
parties, en forte que fix femai- 
ncs après la conception , elles 
font toutes ofleufes : d’où l’on 
peut avec raifon les appeller les 
premiers os formez. 

Il importoic à l’homme que 
les clavicules fuffent d’abord of- 
feufes, parce qu’il eftoit à crain¬ 
dre que l’omoplate & le fter- 
îium, aveclefquels elles fpntaiv 
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ticulces, eftant encore tout car¬ 
tilagineux J ne vinflènt en s’af- 
faifant à comprimer le cœur 6c 
les poumons, fi la nature n’y euft 
pourveu , en fe fervant de ces 
deux os, comme d’un appuy fer¬ 
me pour foùcenir ces parties. 

Les clavicules font les os les 
plus gros èc les plus épais, du 
corps jufqu’au troifiéme mois. 
Ces os ont la même forme dans le 
fœtus 6^ dans les adultes, en for¬ 
te que l’âge ne fait que les aug¬ 
menter ôcles endurcir. 

CHAPITRE XVI. 

Des omoplates. 

L Es parties de l’omoplate font 
la bafe, l’épine, le cou, les" 
apopliyfcs coracoides ou anchy- 
roides. Au deuxieme mois l’o- 
taoplate eft membraneufe, ôc fa fi- 
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gure eft ronde. Il y a dans fon 
milieu un petit blanc qui mar¬ 
que le centre de roffification. 
L’endroit où l’omoplate s’arti¬ 
cule avec l’humerus, fe termi¬ 
ne en un angle , fur le milieu 
duquel il y a une ligne blanche 
qui va un peu plus loin. Cette 
petite ligne offeufe doit former 
rbumerus. 

Au troifîéme mois l’épine de 
l’omoplate eft ofleufe 5 fon apo- 
phyfcque l’on appelle acromion, 
eft cartilagineufe ; la tête de l’os 
du bras eft collée à ce cartilage, 
elle eft toute membraneufe, auffi 
bien que rapophyfe coracoide, le 
cou de l’omoplate & plus de la 
.moitié de la bafe. 

Au quatrième mois le cou de 
l’oinoplate eft oflifié,fa bafe ôc fon 
angle inferieur font cartilagineux, 
mais comme cette dernisre par- 
iie eft la plus éloignée du centre 
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du cercle de roffificarion, elle 
eft aufli plus long-tems à s’ofli- 
fier. Les deux apophyfes de l’c- 
moplate, fa cavité glenoide, &: 
la tête de riiumerus ■ fout aufli 
cartilagineufes jufqu àla naiflan- 
ce-, c’elf ce qui fait que les en- 
fins nouveaux nez ont de la^pei- 
ne à lever le bras. La petite fen¬ 
te qui efl: entre l’apophyfe cora- 
coidc &: l’angle fuperieur de l’c- 
inoplate, ne commence à paroî- 
tre qu’au cinquième mois ; en- 
fuite elle s’augmente de fe creu- 
fe toujours peu à peu, de ma¬ 
niéré qu’à la nailfance elle repre- 
fente la figure d’un croifl'ant. 

CHAPITRE XVII. 

De l’extrémitéJkperieure. 

A U deuxième mois, le bras 
& l’avant-bras ne font qu’un 
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cartilage, fur le milieu duquel 
on apperçoit trois lignes blan¬ 
ches. La fupericure qui doit for¬ 
mer rhumerus eft la plus lon¬ 
gue , & les deux autres qui doi¬ 
vent faire le cubitus ÔC le radius, 
font rangées l’une contre l’au¬ 
tre. Le milieu de ces trois os cil: 
plus dur que les extrémitez. 

Le carpe, le métacarpe &: les 
doigts font faits d’un feul carti¬ 
lage fendu en cinq parties, qui 
doivent former les doigts.Qiiand 
on regarde le bout des doigts 
avec un microfeope, on y ap¬ 
perçoit des petits points blancs*, 
qui font autant de centres d’ofll- 
fication. 

Dans le fœtus de trois mois, 
les os du bras ôede l’avant-bras 
font articulez enfemble. Le cu¬ 
bitus & le radius qui eftoient 
collez l’un à l’autre, s’écartent 
dans leur milieu, &: fc touchent 
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à leurs extrémicez. On voit dans 
le carpe des petits points rou¬ 
ges qui brillent comme des ru¬ 
bis, Les os du métacarpe &: des 
doigts font feparez les uns des 
autres. Au quatrième, cinquiè¬ 
me Sc lixiéme mois, il n’arrive 
rien de'nouveau aux petits os du 
métacarpe 8c des doigts -, la na¬ 
ture les fait feulement croître, 
en achevant ce quelle n’avoir 
qu’èbauchè. 

Au feptiéme 8c huitième mois 
les petites éminences, les èpi- 
phyfes de l’humerus, du cubitus 
èc du radius, des os du carpe, du 
métacarpe & des doigts qui ae 
paroifl'oient pas bien encore, fe 
remarquent auffi diftinftemenc 
au neuvième mois, qu’aux os de 
ceux qui font plus avancez en 
âge. 

Il y a pourtant une différen¬ 
ce confiderable entre l’humerus 
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du foetus &: celui des adultes^ 
Dans le premier, l’os du bras cft 
droit, rond &: long comme un 
cilindre, &c dans les autres il cft 
un peu torfe Sc courbé. Ce qui 
vient apparemment des bandes 
dont on fe fert pour emmaillo¬ 
ter les enfans , lefquellcs font 
prendre à cet os une figure tor¬ 
tue, parce que dans ces premiers 
tems il eft mou comme de la 
cire. 


CHAPITRE XVII. 

De l'extrémité inferieure. 

A XJ deuxième mois, le fémur 
& le tibia ne font qu’un 
cartilage , le péroné ne paroît 
pas encore bien diftinélement ; 
mais au troifiéme, le tibia &: le 
péroné font ofleux &: fort bien 
dillinmiez. Le tarfe , le me ta- 
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tarfe & les- doigts font cr.rriia- 
gineux. C’eft aulTi dans cetroi- 
ûéme mois que le métatarfe s of- 
lifie. 

Au quatrième, la rotulç com¬ 
mence à paroître, elle refte car- 
tilagineufe long-tcms après la 
naiifance. Les os du métatarfe 
font alors entièrement formez. 
Ceux du tarfe paroilTent com-. 
me des petits points rouges qui 
font autant de centres d'oififica- 
tion. 

Nous avons fait voir en par¬ 
lant des os de la main ^ l’ordre 
que la nature a gardé dans leur 
formation ; il faut prefentement 
remarquer l’artifice merveilleux 
dont elle fe fert dans la ftruftu- 
re des doigts du pied, qui fur- 
paflé de beaucoup celui quelle 
a employé dans la fabrique des 
doigts de la main. 

Au quatrième mois, Icsioin- , 
Aa 
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turcs fuperieures &: inferieures 
des doigts du pied font diftin- 
guées par des petits points blancs^ 
ôc celles du milieu font cardia- 
gineufes. Au cinquième &: fi- 
xiéme mois, la deuxième pha¬ 
lange du doigt qui fuit après le 
pouce s’ofïifie. Au feptiéme & 
huitième, les deux autres doigts 
qui fuiyent celui d’après le pou-' 
ce, s’oififient auffi par le milieu : 
enfin au neuvième mois, on ap- 
perçoit un point blanc dans le 
milieu du doigt du pied. Il faut 
remarquer que les ongles font 
formez dés le troifiéme mois. 

I>epuis le quatrième jufqu’aii 
neuvième mois, les os du pied 
croisent peu à peu par degrez. 
Axi feptiéme , le calcanéum s’of- 
fifie. Au huitième, l’aftragale&: 
îe calcanéum font oflîficz-. Le 
rarfe même paroît divifè en quel¬ 
ques endroits : mais ce n eh pr- 
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ticulierement qu’au neuvième 
mois que toutes les jointures fe 
trouvent beaucoup mieux tra¬ 
cées. 


CHAPITRE XIX. ' 

X)e U dîjference des os depuis la 
mijjance jjufquàUfeptiémc 
Cÿ* huitième année. 

A Prés avoir vû tous les de- 
grez que la nature employé 
pour endurcir les os , depuis 
le deuxième jufqu’au neuvième 
mois , qui eft le terme naturel 
de raccoucbement : nous- allons 
examiner les changem ens qui ar¬ 
rivent aux os jufqu’à un certaiftj 
âge. 

Dans les enfans nouveaux nez 
les os du crâne font collez les 
uns fur les autres, .& ce n’eft pour 
^a ij 
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l’ordinaire qu’à la deuxieme an-* 
née que les dentelures commen¬ 
cent à fe former, &: que les os 
du crâne s’engrainent enfemble 
pour faire les futures. 

Les quatre pièces de l’occipi¬ 
tal ne s’unifl'ent enfemble qu’a- 
prés la première année. A la 
nailTance les os du crâne font 
minces , & il eft impoflible d’y 
remarquer deux tables avant la 
première année. L’occipital eft 
plus mince que le coronal. 

A la naiflance la fontenelle 
devient offeufe , &:les deux piè¬ 
ces du coronal s’unifient. Six 
mois après, le conduit de foüye 
s'olTifie, mais laftruélure de l’o¬ 
reille n’eft entièrement parfaite 
qu’à la troiûéme année. Les pe¬ 
tits os de cette partie ont la mê¬ 
me forme & prcfque la même 
grandeur dans les enfans nou¬ 
veaux nez &:daps les adultes, en 
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forte que l’âge ne fait que les for' 
tifier ôc les endurcir. 

Le fphenoide n’eft plus que? 
d’une piece avec l’occipital un an 
apres la nailTance. Les os de la 
mâchoire fuperieure ne chan¬ 
gent point non plus leur figure 
apres la nailTance, ils augmen¬ 
tent feulement en grolTeur par 
la fuite des années. Les deux fi- 
nus creufez dans les plus grands 
os de la mâchoire fuperieure ne 
font fenfibles qu’à cinq ou fix 
ans; mais les deux pièces de la 
mâchoire inferieure s’unilTent dés 
la deuxième année. 

Les dents ne percent point les 
alvéolés avant le feptiéme mois. 
Il arrive potirtant quelquefois 
que le lait de la nourrilTe échauf¬ 
fant trop le faiig de l’enfant, 
contribue à Icsi'faire fortir plû- 
tôt. Elles ne ï^^ent pas toutes 
cnfcmblCj mais l’une après l’au- 
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tre dans l’efpace de deux an¬ 
nées. Les incifîves de la mâchoi¬ 
re fuperieure paroiflent les pre-, 
mieres, elles font fuivies de deux 
dents molaires & des canines. 

A la troifiéme & quatrième 
iannée les enfans n’ont ordinai¬ 
rement que vingt dents, & les 
douze qui relient à venir pour 
faire le nombre ordinaire de tren- 
te-deux, ne Torrent gueres qua 
la quatrième année , & quelque¬ 
fois plus tard. Il faut remar¬ 
quer que ces dernieres dents ne 
tombent point comme les pre¬ 
mières, que l’on nomme vulgai¬ 
rement dents de lait. 

Six mois après la naiflance, 
fos hyoide devient cartilagi¬ 
neux , & à la troiüéme année fa 
bafe s’oifilie. 
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CHAPITRE XX. 

Ve l'epine ^ de U ^ohrinei 

A La nailîance toutes les ver¬ 
tébrés de l’épine font faites 
de trois pièces, Sc celles de l’os 
factum de cinq. A la deuxieme 
année les vertébrés de l’épine & 
l’os factum font d’une piece. Les 
condiles des côtes qui s’articu¬ 
lent avec les vertébrés s’offifient 
peu de tems après la naiflance; 
mais à fept ans le coceix s’of- 
fifie, & le fternum efi: tout d’u¬ 
ne piece. 

L’olfificadon des parties de 
l’omoplate s’acheve en deux ou 
trois années. Pour ce qui re¬ 
garde celle delà clavicule, nous 
avons déjà dit quelle eft toute 
ofléufe dés le deuxieme mois, 
qu’elle croit avec toutes les au- 
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très parties. Les os innominez' 
ne s’uniiTcnt qu’à la deuxième 
année. 


CHAPITRE XXI. 


Des extremitc^. 

Es cxtrémitez de l’humerus, 



,du cubitus &: du radius s’en- 


durcilTent à la troifiéme année. 
Il faut remarquer que les apo- 
phyfes qui forment la poulie dans 
rhumerus font plutôt ofleufes , 
que fa partie fuperieure : Et que 
la partie fuperieure du cubitus 
que l’on nomme olccrane, de¬ 
vient ofléufe à la première an¬ 
née. 

La rotule & le carpo^devien- 
nent ofleufes peu de tems après 
la naifl'ance; mais l’extrémité 
des os du métacarpe & des doigts 
s’erdurcit avant la première an¬ 


née. 


Tous 
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Tous les os du tarfe font ol- 
fifiez dés la première année : Les 
apophyfes du fémur s’olfifient à 
la deuxième.: mais les extrémi- 
tez des os du métatarfe & des 
orteils s’endurciflént quelque 
tems après lanaiflance. 

Les petits os féfamoides de¬ 
meurent cartilagineux jufqu’à l’â¬ 
ge de cpnfîftence ,; Ceux qui font 
fous la première jointure du gros 
orteil, deviennent oll'eux peu de 
temps après que l’enfant eft né. 

Il ne faut pourtant pas croire 
que la nature garde toujours le 
même ordre dans l’endurcifle- 
rncnt des os ; car quelquefois ils 
deviennent olfeux peu de tems 
après la naiflance, & quelquefois 
aufll ils relient cartilagineux pen¬ 
dant plulieurs années : ce qui 
dépend de plulieurs caufes, com¬ 
me de la délicatelTe du tempé¬ 
rament, des lieux que l’on lia- 
Bb 
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bicc, des alinfcns que l’on prenJ, 
&: de l’exercice que l’on fait; 
car il eft certain que le mouve¬ 
ment contribue beaucoup à l’en- 
durcifl’cment des os dans les cn- 
f?ns ; ^ l’on remarque qu’aux 
femmes qui font d’un tempé¬ 
rament pour l’ordinaire plus dé¬ 
licat que les hommes, les os s’eiv 
durciilcnt plus tard. 


CHAPITRE XXII. 

De la différence des os de l’hom¬ 
me ^ de la femme. 

l\ Riftote, Galien laplû- 
X \ des Modernes après 
eux J ont fait de grandes diffé¬ 
rences entre les os de l’homme 
&c ceux de la femme. Ariftote s’eft 
imaginé que l’homme avoitplus 
de futures que la-femme, Sc par 
confequentplus d’os à la tête. II 
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dît même que les femmes n’ont 
qu’une future ronde 5 qu’il y en a 
trois fur le fommet de la tête de 
l’homme qui font un triangle, 
& que le coronal eft toujours de 
deux pièces dans les femmes, â 
caufe quelles font plus humides 
que les hommes. 

C’eft encore une erreur de ce 
Philofophe, de dire que les fem¬ 
mes ont moins de dents que les 
hommes, & quelles ont le car¬ 
tilage tiroide plus petit & moins 
convexe. Il eft vrai que dans les 
jeunes gens, &: dans les femmes 
qui ont"de l’embonpoint, aulïi 
bien que dans les hommes gros&: 
gras, ce cartilage ne paroît pref- 
que pas : mais dans les per- 
fonnes maigres, dans les vieil¬ 
lards & aux femmes âgées, on 
voit tout le relief de ce cartila- 
gCr Les Anciens ont encore dit 
que la poitrine eft plus'plate aux 
B b ij > 
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femmes qu’aux hommes, & qui 
leurs clavicules font moins con¬ 
vexes pour la beauté de la gor¬ 
ge , mais ces difterences font lî 
peu fenfibles qu’on ne les appcr- 
çoit prefque pas. 

Quelquefois le fternum & le 
cartilage xiphoide des hommes 
&: des femmes font percez d’un 
trou par où paffent quelques ra¬ 
meaux des vénes qui vont aux 
mamelles. Plulîcurs Anatomiftes 
difent que les cartilages des co¬ 
tes aux jeunes filles de quatorze 
ans deviennent olTeux dans le 
tems que le mamellon commen¬ 
ce à paroître ; mais c’eft une er¬ 
reur 3 car ces cartihiges ne s’of- 
fifient jamais qu’à l’extreme vieil- 
lefle. 

Bauhin & Platerc ont crû que 
l’os facrumeftoit plus large dans 
les femmes que dans les hom^ 
mes, & qu’il fc jettoit plus en 
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idcliors; que les os des îles eftoienc 
plus grands, plus larges en de¬ 
hors J ôc plus creux en dedans 
pour contenir la matrice: que l’o¬ 
vale que forment ces os eft plus 
petit dans les femmes, & qu’el- 
îes ont les os du pubis plus lar¬ 
ges par le bas ; que le cartilage 
qui joint les os du pubis eft deux 
rois pjus épais plus mou aux 
femmes qu’aux hommes, pour 
faciliter la feparation de ces os 
dans l’accouchement. 

Riolan & plufieurs autres de 
nos jours ont efté dans cette pen- 
fée, que les deux os du pubis 
fe feparoient pour faciliter la 
fortie de l’enfant : mais il faut 
croire que cela n’arrive que dans 
quelques accouchemens diffici¬ 
les & laborieux, &C lors que les 
paffages font plus étroits qu’à 
l’ordinaire. 

Il n’y a que la tête, la poitrj- 
B b iij 
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ne & les hanches qui faflentpîns 
de peine au paffage. Mais ce qui 
facilite lafortie de l’enfant dans 
l’accouchement naturel , c’cll 
que fes os font encore tendres 
& mous à leurs extrémitez. La 
tête qui eft aufli molle que de la 
cire, peut facilement s’allonger, 
&:de ronde qu’elle eftoit, deve¬ 
nir ovale; il en eft de même de 
la poitrine ô£ des hanches. 

Enfin s'il y a quelque diffé¬ 
rence des os de l’homme d’avec 
ceux de la femme, c’eft feule¬ 
ment en grofteur & en longueur, 
parce que les hommes font or¬ 
dinairement plus grands & plus 
robuftes que les femmes, parmi 
lefquelles neanmoins il s’en trou¬ 
ve quelques-unes plus grandes, 
plus fortes & plus vigoureufes 
que des hommes. 

On demande fi l’on peut ju¬ 
ger de la grandeur du corps, en 
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■voyant le fquelete: Il eft certain 
que la différence en eft grande. 
Le fquelete eft beaucoup plus 
court, parce que les cartilages 
& les ligamens qui ont cou¬ 
tume d’attacher les os enfera- 
h!e^ comme ceux qui lient les 
articles des bras & des jambes 
les tiennent alors plus allon¬ 
gez , en forte que le corps 
dans fon état naturel avec les 
chairs doit avoir beaucoup plus 
de hauteur , que lors qu’il ne 
fcfte plus que les os ; car les apo- 
phyfes des os touchent exaéte- 
^lent les caviteiz dans le fque- 
'Jete, au lieu que naturellement 
pics en font éloignées par un 
gros cartilage lifte & poli qui 
l-eveft les têtes &: les cavitez de 
^es os, dont il y en a quelqucs- 
jun^où ce cartilage a beaucoup 
|de diamètre, comme eft celui qui 
^crache le corps des vercebres ^ 

B b iiij - 
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iequel a plus de trois lignes d’é-i 
paifleur, tout cela joint &: mul¬ 
tiplié enfemble fait une grandeur 
confiderable. 

REMARQUE CURIEUSE. 
Touchant la manière dehlanchïr 
les os y trouvée par Monjteur 
Pauli y fameux Médecin du 
Roy de Dannemarc. 

Prés 'avoir décharné IcS 



os, il faut les mettre bouil¬ 


lir pour en emporter le refte deà . 
chairs, &L les bien efluyer. Onlcs\ 
mettra enfuite fur un toit fore 
élevé, expofé au vent &c au So-| 
leil d’Orient & du midy. On laifl 
fera ces os depuis le mois de Jan-^ 
vier jufqu’en Automne , fur une 
table de bois de fapin , Sc nonf aS 
de chêne, parce qu’il contient uri 
fel vitriolique qui pourroic les 
lîoirçir. 
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F Fiut remarquer qu’on doit, 
avant que de mettre les os fur 
cette table, l'a couvrir de gran¬ 
des ardoifes que l’on aura laiflc 
tremper dans l’eau pendant plu- 
fieurs jours, ou meme pendant 
plufieurs femaihes, afin de les 
amollir. On ne les efluye point 
quand on les tire de l’eau ; cette 
table doit avoir tout à l’entour 
des rebords de quatre pouces de 
haut, qui foient inclinez en de¬ 
hors , pour ne point empêcHer 
le Soleil de donner à plomb fur 
ces os. Il faudra couvrir les ar- 
doiles de fable de riviere à la 
hauteur d’environ deux doigts, 
pour enterrer les os des pieds 
des mains, lefquels contiennent 
toujours beaucoup d’huile doni; 
le fable s’imbibe. 

Il eft encore bon dé remar- 



52.i?8 LE Squelete du Fcctus; 
cas qu’il ne pleuve point) enar- 
rofer les os de tems en tqms avec 
un goufpillon ^ dont on les frot¬ 
tera pendant la grande chaleur 
du jour. A la fin de l’Automne 
les os fe trouveront durs &: blancs 
comme de l’yvoire , en forte 
qu’ils paroîtront comme s’ils a- 
voient efté calcinez par un feu 
de reverberc. Pour leur confer- 
ver cette Blancheur, il faudra les 
enfermer dans une boëte que 
l’on mettra dans un lieu fec. 


dtt Squeku du Fœtus, 
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DISSERTATION 

S U R 

LE MARCHER DE L’HOMME 


ET DES AKIMAUX. 


CHAPITRE I. 

Da marcher des Animaux , çÿ* 
de la différence quily a entre 
la jambe de l’homme, celle 
des Animaux a o^uatre pieds. 


J Près avoir explique 
j|| la ftrudture des os, dc 
fe avoir vu leurs differens 
l emboitemens ; j’ai cru 
que pour rendre cet- 
cc matière plus utile, je devois 
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raccompagner de quelques re¬ 
flexions tirées du mouvement des 
animaux. 

Dans l’homme la cuifTe eft 
longue, libre & hors du ventre : 
Dans les animaux à quatre pieds 
au contraire elle eft courte & 
enfermée dans le ventre, faifant 
un angle aigu avec la hanche, 
ce qui les empêche de fc tenir 
droits. 

L’os de la cuille dans l’homme 
a fon cou oblique, pour rendre 
la bare:qui eft entre fes jambes 
plus larges, parce que fans cette 
courbure de l’os delacuifle, on 
aftroit eu de la peine .à s’eimpccher 
de tomber fur le côté. 

Les pieds de l’homme font 
longs & larges, &C ceux des ani¬ 
maux quadrupèdes font courts 
& étroits, mais en recorap.enfe 
CCS derniers ' en ont quatre qui 
forment une bafe large , fur ia- 


î>Ê's AîTiîvfAus:. 

Quelle ils fe foûdennent aifé- 
ment. Mais fi le tarfe a efté cou¬ 
pé pour quelque indifpcfition, 
il arrive que la bafe du pied eftanc 
trop étroite, on ne peut fe tenir 
debout fans chancelier. On re¬ 
marque aufii que quand nous 
marchons , le pied s’accommode 
aux diverfes figures du plan qu’il 
touche ; qu’un homme par exem¬ 
ple monte à une échelle , on voie 
fon talon &c fes doigts s’appro¬ 
cher pour embralfer Sc empoi¬ 
gner, pour ainfi dire, le relief de 
l’écheilon, comme l’on feroic 
avec la main. Cet exemple qui 
efl: tiré de l’ufage des parties de 
Galien, fait voir de quelle ma- 
itie.re le pied s’applique, quand 
on marche par des lieux qui foiic. 
irréguliers &: raboteux. 

Ce qui fait en'core que les pieds 
s’appliquent fi facilement fur la 
terre, c’eft qu’ils font longs, lar- 
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ges &: garnis par. defTous comme 
■d’une efpece de matelas ,5 qu’ils 
font divifezcn pluüeurs doigts, 
6 c qu’ils font caves par defl'ous, 
afin que nous puillions nous tciiir 
plus facilement debout, &C que 
nous marchions avec plusdefii- 
reté. 

La ftrudure du pied efl: en quel¬ 
que façon femblable à celle de la 
main, car il eû fait de trois par¬ 
ties., du tarfc, du métatarfe &c 
des doigts : avec cette différen¬ 
ce que les doits de la main font 
longs &C écartez les uns des ait- 
tres, &qLie le pouce leur efl; op- 
pofé} au lieu que les doigts des 
pieds font courts & ferrez , & 
que le pouce ne leur eft point op- 
pofé. 

-V 


Chapitre 
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CHAPITRE IL 


pourquoi naturellement nous te¬ 


nons les bras ^ les jambes 
un peu pliées. 


’Experience nous fait con- 



t j noîcre que nous ne tenons 
jamais les jambes tout-à-fait droi¬ 
tes &: tendues ; & que quand 
nous fommes au lit, nous ne 
fçaurions trouver de fituation 
plus commode pour repofer à nô¬ 
tre aife, que de tenir les bras &: 
les jambes un peu pliées : en effet 
cela femble fi naturel qu’il efl 
impoffible de les étendre, ou de 
les fléchir beaucoup, fans com¬ 
primer les tendons S>c les muf- 
cles, qui font des parties excré- 
anement fenfibles par elles-me¬ 
mes ; d’où l’on doit inferer qu’en¬ 
tre la trop grande extenfion 


Ce 
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la trop grande flexion, il n’y à 
que la fltuation moyenne qui foie 
naturelle & fans douleur. 

Les jambes & |es bras fonq 
faits de plufleurs pièces articu¬ 
lées enfemblc pour la flexion &C 
l’extenfion. La plus grande ex- 
tenfion, c'eft quand nos mem¬ 
bres font une ligne droite-, &la 
plus grande flexion, c’eft lors 
qu’ils font tout-à-fait pliez : Ainfi 
l’état moyen entre ces deux cx- 
trémitez, eft celui où naturelle¬ 
ment nous tenons nos membres 
un peu pliez. 


CHAPITRE III. 

ce nefl point l’aéîion toni¬ 
que des m.'ifcles opui nous em~ 
pêche de tomber. 

O N croit communément 
que c’eft i’aétion tonique 
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^cs mufcles, lors qu’ils agiflenc 
tous cnfemble , qui nous retient 
dans une fituation droite , &: qui 
nous empêche de tomber en de¬ 
vant , en arriéré &: fur les cotez. 

On tombe en devant en pliant 
les jambes vers les pieds, &c l’é¬ 
pine vers les genous : ainfi il n’y 
a pour lors que les extenfeursdu 
pied qui puiiîênt empêcher la 
Cuifle & le pied de faire des an¬ 
gles, non pas les fléchilTeurs 
qui contribuéroient. plutôt à fai¬ 
re tomber, c’eft pourquoi ils de¬ 
meurent fans aêtion. 

On tombe en arriéré lors qu’on 
étend trop le pied, lorsque la 
Guilfe fe plie en dedans, &c que 
l’épine fe jette aulTi en dedans j 
ainlî il ne doit y avoir que les ex- 
tenféurs qui redrelfent les ge¬ 
nous. 

L’aêlion des mufcles exten-r 
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ber fur les cotez; d’où il eft faù 
eile de voir que ce n’eft point 
par l’action' de tous les mufcles 
antagoniftes que nous nous te¬ 
nons debout, mais feulement 
par celle de tous les extenfeurs 
& de quelques fléchifleurs, pen¬ 
dant que quelques-uns de ceux- 
qui fléchilTent les genous , de¬ 
meurent en repos & fans adtion.. 


CHAPITRE IV. 

Idée generale de méednique. 

C Oinme' ce que nous allons- 
dire dépend de la mécani¬ 
que, & qvte ceux qui n’y font 
pas verfez , trouver oient de la 
difScLilté dans ce que nous ap- 
peller-ons de direclitr», cen-^' 
îre de pefanîeur, app»y & Icvierr 

on a cru qu’il eftoitncceflaire de 

faire entendre pes chofes gene-’ 
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raies, qui font les principes de 
cette partie de matliematique, 
que l’on appelle mécanique, pat 
laquelle on rend raifon des puif'- 
fances ou forces mouvantes de 
routes lès macHincs, 

La pefanreur d’un corps eÆ 
l’inclination naturelle qu’il a pour 
fe'porter vers le centre de la ter¬ 
re ; en forte qu’un corps eft d’au¬ 
tant plu^ pefant qu’il a plus de 
parties fous un même volume. 

On appelle centre de pefan¬ 
reur dans un corps, un point au¬ 
tour duquel il demeure en équi¬ 
libre, lors qu’il eft foûtenu par 
ce point. 

La ligne de diredion eft une 
ligne que l’on conçoit pafler 
au travers d’un corps, &L dans la¬ 
quelle il tend à tomber. 

On entend par levier, tout ce 
qui fort à remüer un corps ou un 
fardeau. Il y a trois chofes à 
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remarquer dans cét inftrument, 
l’appui, la puiiTancc &: le far¬ 
deau. 

L’appui eft un point qui foû- 
tient le levier, &: autour duquel 
on le peut mouvoir. La puiflfan- 
cc &: le fardeau fe mettent aux 
extrémitez du levier, quand il 
cft de la première efpece. Par 
exemple, dans une balance le 
point fixe cft au milieu du levier, | 
ôc les puiiTances ou les poids, aux 
extrémitez de la balance. 

Dans la balance Romaine ou 
le pefon, l’appui eft proche du 
fardeau. La balance commune 
& la Romaine, font deux leviers 
de la première efpece. 

Dans le levier de la deuxie¬ 
me efpece, l’appui &: la pjiifian¬ 
ce font aux extrémitez du levier, 
& le poids entre-deux, comme 
on le remarque dans un aviron, 
& aux poulies inferieures des 
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moufles. Ariftote s’efi; trompé 
dans fes qucftions mécaniques, 
quand il a pris la rame pour un 
levier de la première efpece ; car 
il eft évident que le bateau cft 
le fardeau, &: non pas le point 
fixe, comme il le croyoit. Le 
point fixe dans la rame eft l’ex¬ 
trémité qui trempe dans l’eau, 
& le fardeau c’eft le bateau : en¬ 
fin la puiflancc, c’eft la main du 
batelier appliquée à Fautfe ex¬ 
trémité de l’aviron ; de forte 
qu’à mefure que le bateau avan¬ 
ce, le point fixe change de lieu. 

Il eft démontré en mécani¬ 
que que plus il y a de diftancc 
du point fixe à la pniftèmee , plus 
la force eft grande : c’eft pour¬ 
quoi tous les inftrumens qui ont 
beaucoup de force , ont l’appui 
fort éloigné de la puiflance : 
D’où vient que les Artifans qui 
veulent faire des tenailles met- 
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tent le cloud fort proche des pin- 
ces 5 qui eft: le lieu où fe met le 
poids. Ainfî la diftance de l’ap¬ 
pui a la puiflance, eft grande. 

Il’ y a encore une troifieme 
cfpece de levier qui a l’appui à 
1 Une de Tes extrémitez, le far¬ 
deau a l’autre, &; la puiflance 
entre-deux. 


CHAPITRE 

Comment on Jettent debout. 

N Ous avons vu dans le fque- 
lete que noftre corps eft 
foütcnu fur des colomnes ofl’eu- 
fes, qui font articulées enfem- 
ble , par des extrémitez rondes, 
polies & gliflantesj ce qui eft " 
caufe que ces colomnes ne fçau- 
roient eftre à plomb, à moins 
que les tendons & les mufcles 
qui font autant d’appuis & d’arcs- 
b O titans 
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boiitans ne les retiennent dans 
cette lituation. Ajoutez encore 
à cela, que ces colomnes eftant 
rondes par le bout, elles ne fe 
touchent qu’en un point, &non 
pas par une fnperficie plate, com¬ 
me font les pierres qui compo- 
fent les colomnes, lefquelles peu¬ 
vent fe foùtcnir aifément les unes 
fur les autres, à. caufe quelles 
font plates, que leur bafc eft 
large. Par là on peut voir que 
les os qui font les cxtrémitez, 
fervent de colomnes & de leviers 
tout enfemble. "Ce font des co¬ 
lomnes quand no,us,femmes dans 
une fituation droite, & que ces 
os portent le poids, du corps ; 

ce font des leviers, lors que 
la pefanteur du corps les fait 
plier. 

Il eft facile de voir par tout 
ce que nous venons de dire, 
comment onfe tient debout; car 

Dd 
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alors le cibia, le fémur &: l’épi¬ 
ne qui font trois colomnes olTeu- 
fes, demeurent perpendiculaires 
les unes fur les autres, en forte 
que la ligne de direâion du cen¬ 
tre depefantcur de tout le corps, 
tombe perpendiculairement en¬ 
tre les deux pieds, ou fur un feub 
autrement nous ne pourrions 
pas nous tenir debout, &: nous 
tomberions du côté que feroic 
inclinée k ligne de direétion. 


CHAPITRE VL 

Qt^n corps appuyé fur un plan 
demeure en repos , lors cpis 
fa ligne de direÛion ef per- 
i pendiculaire. 

S I un corps pefanteft appuyé, 
& que fa ligne de direébon 
fort perpendiculaire 3 pour lors 
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le corps dans cette fituation droi¬ 
te fera en repos. Mais fi fa ligne 
de direction pan che, il ne man¬ 
quera pas de tomber. 

Ce que nous venons de dire 
eft toujours vrai, quand le corps 
ne touche le plan fur lequel il 
s’appuye, que dans un point. Mais 
fl l’attouchement fe fait dans 
une bafe large ^ alors le corps 
pefant peur demeurer en repos 
dans plufieurs fituations, pourveu 
que fa ligne de diredion tombe 
fur la bafe qui fert d’appuy , car 
fl elle paffe au de là, il ne man¬ 
quera pas de tomber auffi-tôt. 

Ainfiil eft; facile de voir qu’on 
peut empêcher la chute d’un, 
corp qui panche vers quelque 
côté ; premièrement fi du côtC' 
que la ligne de diredion eft in¬ 
clinée , l’on ajoute un poids tel¬ 
lement fituc ,_que le centre com¬ 
mun de la pefanteur des deux 
Dd ij 
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poids, coupe la ligne droite qd 
les joint en même raifon que les 
poids, &que de ce point quieft 
le centre commun de la pefan- 
teur de ces deux poids, la ligue 
de direêtion foit perpendiculai¬ 
re , pour lors les deux corps fe¬ 
ront en équilibre. 

On peut encore empêcher la 
chute d’un corps quipanche,en 
y ajoutant un appuy qui fafle avec 
la ligne de direction , un trian¬ 
gle , en forte que la ligne per-, 
pendiculaire tirée du centre de 
la pefanteur du corps, tombe fur 
quelque point del’efpace, com¬ 
pris entre la ligne de diredioii & 
r appuy. 

Nous n’avons apporté ces 
exemples que pour faire voiries 
moyens, dont nous nous fervons 
pour nous empêcher de tomber, 
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CHAPITRE VIL 

D'oh vient quon ne peut fe te¬ 
nir Jkr le talon , oh fur le 
bout du pied; 

Qu'il efl difficile de fe tenir fur 
un pied; 

Et qu'il efl très facile de fe te¬ 
nir fur les deux. 

Q Uand on s’appuye fur Tex- 
trémité du talon qui efl: 
rond, on ne touche la terre que 
dans un point ; c’eft pourquoi la 
ligne de dircdlion n’a pour bafc 
que ce même point. Mais afin 
que nous puifiions nous tenir de¬ 
bout, il faut que cette ligne foit 
perpendiculaire, ce qui n’arrivc 
pas lors qu’on s’appuye fur le bout 
du pied, ou fur l’extrcmitc du ta^ 
Ion. D d iij 
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Nous ne fçaurions encore 
nous tenir long-tcras fur un pied, 
parce que nôtre corps ne peut 
demeurer dans un parfait repos, 
de que la ligne de diredion n’a 
pour jeu que la largeur du pied, 
& qu’il faut à, tous momens nous 
jedrefler, en ramenant nôtre li¬ 
gne de diredlion fur la bafe, 
qu’occupe la plante du pied. 

Mais lors que nous fommes 
debout fur nos deux pieds, nous 
pouvons nous tenir facilement à 
la même place, parce que la li¬ 
gne de dircêtion qui a pour ba¬ 
fe le parallélogramme , qui cft 
tout î’efpace compris entre les 
deux pieds , peut aller de côté 
&: d’aurre, de s’arrêter enfin en 
quelque endroit où elle foit per¬ 
pendiculaire } de forte que nous 
pouvons nous empêcher de tom¬ 
ber, quoique nous panchions de 
côté Se d’autre. 



DES animaux. 31^ 


CHAPITRE VIII. 

Du marcher de l’homme, & de 
fon centre de pejanteur, 

P Our trouver le centre de 
pefanteur dans un homme,- 
il faut le coucher fur une table 
qu on appuyera fur fon milieu ; & 
lors que l’appuy fera jufte entre 
le periné le pubis , la table 
ne manquera pas de demeurer en 
équilibre : d’où nous devons con¬ 
clure que quand nous fommes 
debout dans une fituation droite, 
nôtre centre-de pefanteur eftau 
même endroit 

De même, puifque pour mar¬ 
cher, il eft necelfairede parcourir 
un efpace , en faifant avancer nô¬ 
tre corps en devant; il eft évi¬ 
dent que nous ne marcherions 
pas, fi nous ne faifions que lever 

D d iiij 
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les pieds , en les remettant à la 
même place. 

Pour mieux faire entendre 
quelles font les machines que 
nous employons en portant nôtre 
corps pour marcher, nous pou¬ 
vons fort bien comparer le mar- 
•cher de l’homme à un compas que 
l’on fait avancer fur un plan, en 
le tenant tout droit à la main, 
&: qui forme un triangle ifofce- 
le quand on le tient à la même 
place, dont la ligne dcdireêkion 
tombe au milieu entre les deux 
jambes du compas. On conçoit 
aifément que pour faire mar¬ 
cher ce compas, il faut qu’il ait 
une jambe en l’air & l’autre à 
terre, & que la ligne de direêlion 
tombe fur la jambe qui pofe à 
terre. 

Mais parce que cette maniéré 
de marcher feroit difficile & fa¬ 
tigante 5 c’eft pourquoi la natu- 
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re s’eft fervie d’un mouvement 
plus facile & plus commode pour 
Je marcher de l’homme ; car ayant 
fait fes extrémitez inferieures 
de plulîeurs pièces jointes cnfem- 
ble, toutes ces flexions font un 
mouvement compofé. 

Ainfi lors que nous fommcs de¬ 
bout, nos deux jambes font un 
triangle ifofcel'e comme le com¬ 
pas; mais parce quelles ne font 
pas tout d’une piece comme cel¬ 
les du compas, elles fe plient pour 
faciliter le marcher. 

Quand on marche, le pied 
droit s’avance en devant, ôc l’on 
y porte fon centre de pefantcur; 
voici de quelle maniéré cela fe 
fait. Lors que le corps fe por¬ 
te en devant, le pied de derriè¬ 
re fe leve Sc s’étend, en faifant 
un angle obtus avec le plan; & 
parce qu’alors il n’y a que le 
bout du pied qui touche la ter- 
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re, cette difpofîtion allonge la 
jambe de toute la longueur du 
pied, ce qui forme avec celle de 
devant un triangle rectangle, 
quand elle eft perpendiculaire 
au plan.' 

Il faut remarquer que dans 
tout ce tranfport, nos deux jam¬ 
bes fervent à nous appuyer, c’eft 
pourquoi il nous eft facile de 
nous pan cher un peu en devant, 
ôc de rendre notre jambe de de¬ 
vant, droite & perpendiculaire. 

On doit encore obferver qu’en 
allongeant la jambe de derrière, 
nous pouffons la terre avec le 
bout du pied, & que nôtre corps 
fe porte en devant fur le pied 
droit qui eft à terre, de même 
qu’un bateau s’éloigne du bord 
de l’eau, quand on le pouffe avec 
un croc. 

La tête & la poitrine qui fe 
(ettent un peu en devant lors quê 



DES ANIMAUX. 313 
l’on marche , facilitent encore 
beaucoup ce mouvement de nô¬ 
tre corps, car nous portons tou¬ 
jours nôtre centre de pefanteur 
un peu au de là de'la ligne de 
diredion; ce qui nous pourroit 
faire tomber , fi nous n’avions 
foin de porter tout aulfi-tôt le 
pied gauche un peu plus loin que 
cette ligne de diredion. 

Lors que nous marchons, nous 
ne parcourons pas une ligne droi¬ 
te , parce qu’on ne fçauroit mar¬ 
cher qu’en pofant les pieds à ter¬ 
re , &: qu’en les levant l’un après 
l’autre. Tantôt nous tranfportons 
nôtre ligne dè diredion fur un 
pied, & tantôt fur l’autre, ce qui 
fait que nos pieds décrivent deux 
lignes parallèles , comme on le 
voit quand on marche dans un 
chemin poudreux. 

Les petits hommes qui pour 
l’ordinaire font courts de jambes. 
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ne décrivent pas feidcment des 
lignes parallèles , mais ils mar¬ 
chent encore en chancellanr, tan¬ 
tôt d’un côté & tantôt de l'au¬ 
tre, comme on voit marcher les 
cannes. 

On marche bien aifément fur 
un lieu plat & tout uni fans fc 
lalTer, parce que le plan eftant 
régulier & fans éminences, on 
fléchit tres-peu les pieds: d’ail¬ 
leurs il ne faut point que la plan¬ 
te des pieds fe courbe pour s’ac¬ 
commoder à toutes les inégali- 
tez qui pourroient s’y trouver, 
fi le lieu cftoit efcarpé ôi plein 
de pierres. 
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CHAPITRE rX. 

UOH'vient la diffcultê que nous 
a'vons à monter un ejcalier, 
OH fur un plan incliné. 

Q Uand nous montons un ef^ 
calier, nous levons d’abord 
le pied droit en haut, pour l’ap¬ 
puyer fur le deuxieme degré , &: 
nous y portons notre ligne de 
direction : enfuite nous levons le 
pied gauche, & nous portons 
nôtre corps en devant, en nous 
dreflant fur le degré où pofe le 
pied droit. 

On doit remarquer qu’en mar¬ 
chant par un lieu tout uni, il ne 
faut pas tant foulever le poids 
de nôtre corps , comme il faut 
faire quand nous montons un ef- 
calier, à caufe qu’ayant toujours 
un pied à terre , pendant que 
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l’autre eft en l’air, tout le corps 
s’appuye fur cette colomne of- 
feufe. 

La difficulté que l’on relTent 
à monter une montagne, ou fur 
tm plan incliné, vient de ce que 
la jambe fait- avec le pied un an¬ 
gle aigu ; en forte que dans cette 
fituation les mufcles fléchifl'eurs 
s’étendent beaucoup. 

Après avoir vu de quelle ma¬ 
niéré l’on monte , il faut voù- 
comment on décend. La pre¬ 
mière chofe que l’on fait en dé- 
cendant une montée, c’eft: de le¬ 
ver le pied droit enje portant en 
devant, & de retenir fon cen¬ 
tre de pefanteur fur le pied gau¬ 
che qui eft appuyé fur le premier- 
degré J enfuite on plie un peu la 
jambe gauche pour s’abbaifler, & 
ainfî alternativei-nent l’on accour- 
cit l’on allonge les jambes l’u¬ 
ne après l’autre. 
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CHAPITRE X. 

Comment les oifeanx fe tiennent 
debout. 

L Es oifeaux ne tiennent ja¬ 
mais leurs jambes di-'oites en. 
marchant, ou lors qu’ils font de¬ 
bout à la même place. La cuif- 
fe & la jambe ne font point une 
ligne droite, comme nous avons 
vù dans l’homme ; ce ne font 
point des colomnes pofées à 
plomb fur un plan, mais des le¬ 
viers inclinez à l’horifon , qui 
font des angles aigus & qui foii- 
tiennent le corps de l’oifeau, La 
ligne de direêlion doit tomber 
dans l’éfpace compris entre les 
deux pieds. 

Les oifeaux fe foûtiennent 
plus facilement fur un pied que 
les hommes, parce que comme 
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nous avons déjà dit, lors que 
nous fommes fur un pied, la li¬ 
gne de dircélion fort à tous mo- 
jnens de fa bafe, n’ayant de jeu 
que la place.qu’ocçupc la plan¬ 
te du pied ; au lieu que dans les 
oifeaux , lors qu’ils font fur un 
pied, la ligne de diredion ne 
change pas f facilement de pla¬ 
ce , à caufe qu’ils ont lés doigts 
du pied longs &: écartez, ce qui 
forme une circonférence, ou une- 
bafe large. 

En fécond lieu , la ligne de 
diredion dans l’oifeau eft cour¬ 
te, & la cuifl'e eft inclinée: au 
contraire dans l’honame la ligne 
de diredion a beaucoup de lon¬ 
gueur , &: fon corps eft bien plus 
pefant, à proportion que celui 
de l’oifeau : il n’y a donc pas lieu 
de s’étonner de la facilité que 
les oifeaux ont à fe tenir fur un 
pied. 


tes 
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Les oifeaux dont Jes jambes 
font inclinées marchent comme 
nous; mais parce qu’ils ont les 
jambes pliées, il faut toute la 
force des mufcles pour les fuf- 
pendre, &: pour mettre leur corps 
en équilibre ; ainlî quand les oi¬ 
feaux marchent, les mufcles du 
pied qui eft en l’air, n’agiflcnt 
point, il n’y a feulement que 
ceux du pied qui eft à terre , qui 
foient en aélion. 

La mécanique de l’oifeau eft 
fort ingenieufe, lors qu’il fe per¬ 
che fur une branche pour dor¬ 
mir. Dans cette fituation il a 
trois principaux appuis, le fter- 
nuni & les deux pieds. La dure¬ 
té de la branche fur laquelle l’oi- 
fcau appuyé l’extrémité du fter- 
num, foûtient le poids de fon 
corps, & les deux pieds qui font 
courbez qui ernbraflent la 
branche, **^mpéchent par leur 
Ec 
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dureté que l’oifeau ne tombe fur' 
les côtez. 

Prefentcment la difficulté eft 
de fçavoir comment J’oifeau ne 
tombe pas en devant ni en ar¬ 
riéré , n’ayant pour appuy que la 
largeur de la branche, & com¬ 
ment il la ferre avec tant de for¬ 
ce qu’il femble y eftre attaché, 
en forte que le vent ne fçauroit 
ré branler. 

Pendant la veilk, les oifeaux 
ont la jambe étendue, &C les 
doigts acs pieds fort écartez. 
Lors qu’ils veulent fe percher fur 
quelque branche d’arbre pour 
dormir, ils plient les jambes juf- 
qu’à ce qu’ils ayent l’extrémité 
de la poitrine fur la branche; 
de forte que le poids du corps 
en defeendant leur fait plier les 
jambes & ferrer les doigts con¬ 
tre la branche. Vbila^^ ’induftrie 
que la Nature a employée dans 
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les oifeaux, lors quils veulen: 
prendre du repos; ce qu’ils n’au- 
roient pû faire autrement, à cau- 
fe de la difpofîtion de leur corps 

CHAPITRE XL 

D’oh ‘vient que les animaux a 
quatre pieds ne peu'vent Je te~ 
nirfurun, ou fur deux pieds. 

L Es animaux à quatre pieds 
ont le corps panché vers la 
terre , èc parallèle à l’horifon. 
Leurs pieds font courts étroits. 
Dans l’homme au contraire ils 
font larges & plus longs. 

Les animaux quadrupèdes dif¬ 
ferent des oifeaux , non feule- 
I ment en ce que ces derniers ont 
les pieds plus grands à proportion 
de leurs corps, mais encore parce 
que la ligne de direétion tombe 
entre leurs pieds; au lieu que 
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dans les premiers le centre de 
pefanteur ne tombe point à leurs 
pieds, &: c’eft ce qui fait la dif¬ 
ficulté que ces animaux ont à fe 
dr.efler fur les pieds de devant, 
parce qu’ils ne peuvent fe lever 
tout droits, en forte que la li¬ 
gne de dirediontombe aplomb 
entre les deux pieds ; & quoique 
le cheval en ruant des pieds de 
derrière, bc s’élançant fur ceux 
de devant, fafl’c approcher fa li¬ 
gne de diredion, neanmoins el¬ 
le ne fçauroit demeurer entre- 
deux, à caufe que fes pieds font 
courts &: étroits -, c’eft; pourquoi 
il retombe aufli-tôt fur les pieds 
de derrière. C’eft encore par la 
même raifon que les animaux à 
quatre pieds ne peuvent demeu¬ 
rer longtems fur les pieds de 
derrière^ à moins qu’ils ne s’ap- 
puyent fur les talons, comme 
nous faifons, en nous tenant de- 
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bout,; alors ils peuvent bien de¬ 
meurer quelque tems tout droits, 
comme nous le voyons faire aux 
chiens, aux chats, aux finges, 
aux ours, & aux fangliers. 

Les animaux à quatre pieds 
ne peuvent encore fe foûtenir 
fur les deux pieds , gauches ou 
droits, parce que la ligne de di¬ 
rection n’a pour bafe que la lar¬ 
geur des pieds. Il eft encore im- 
pofllble qu’ils fe foùtiennent fur 
deux pieds diamétralement op- 
pofez, à çaufe que la ligne de 
direétion qui balance toujours, 
ne peut demeurer en repos fur 
la diagonale qui joint leurs pieds. 

Il eft facile de voir que les qua¬ 
drupèdes ne fçauroient fe tenir 
fur un pied, puis Qu’ils ne peu¬ 
vent fe tenir fur deux pieds, com¬ 
me nous venons de dire. 

Les animaux à quatre pieds 
ont leur centre de pefiinteur en- 
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tre les pieds de devant, &ceux 
de derrière au milieu du ventre. 
Lors qu’ils fe foûtiennenc fur les 
quatre pieds, la ligne de dire- 
dion tombe jufte au milieu du 
quarré que forment les quatre 
pieds, & le balancement ne fçau- 
roit eftre affez grand pour la fai¬ 
re fortir de fa place : de manié¬ 
ré que les animaux quadrupèdes 
font appuyez bien plus fortement 
fur la terre, que ceux qui n’ont 
que deux pieds-, c’efl: pourquoi 
il eft difficile de les renverfer. 

La même chofe arrive enco¬ 
re , lors qu’ils ont trois pieds a 
terre, car la ligne de direftion 
a pour bafe le triangle que for¬ 
ment les trois pieds. 

On a toujours crû que l’allu¬ 
re des animaux à quatre pieds fe 
faifoit en levant deux pieds. On 
s’eft imaginé par exemple, que 
le cheval marchoit ayant deux 
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pieds en l’air diamétralement op- 
pofez, & les deux autres à ter¬ 
re-, mais c’eft une erreur que la 
veuë découvre, & pour s’en con¬ 
vaincre , il ne faut obferver que 
l’allure d’un cheval qui va l’am¬ 
ble , on verra qu’il ne marche 
pas en levant deux pieds, mais 
\ qu’il en a toûjours trois à terre, 
& un en l’air. 


CHAPITRE XII. 

Pourquoi les animaux qui ont 
fx pieds ou ■da'vantage , corn- 
me quelques infeÛes ^ ont plus 
de peine a fe jeutenir, que 
ceux qui n'en ont que quatre. 

L a multiplicité des pieds eft 
plus incommode aux ani¬ 
maux , qu’elle ne leur eft utile ; 
ils fe foutiennent pourtant com- 
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me ceux qui en ont quatre, mais 
avec plus de peine ; car les pieds 
des infcdes ne font pas droits 
comme des colomnes. Lors qu’ils 
fe foutiennent, leurs jambes font 
pliées &C font des angles aigus; 
c’eft pourquoi ils ont befoin de 
la force des mufcles pour les foû- 
tcnir. Cela ne leur eft pourtant 
point incommode ni fâcheux, à 
caufe de la petitefle de leur corps, 
qui diminue leur poids en rai- 
fon foudoublée de leur mafl’e, 
comme l’a' ingcnieufement dé¬ 
montré Galilée. C’eft par cet¬ 
te raifon que les Elephans dont 
le corps eft fi pefant, ont les 
pieds de devant & ceux de der¬ 
rière tout droits, comme de groft 
fes colomnes pour foûtemr la 
malle de leur corps. 

V 
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CHAPITRE XIII. 

Du faut. 

P Our fauter, il faut plier les 
jambes, èc fe courber tout 
le corps, car il eft impoflible de 
fauter en fe tenant tout droit. 
Q^nd nous fautons, nous plions 
le corps, la cuiiTe & la jambe, 
bc nous faifons defcendrc nôtre 
centre de pefanteur d’autanc plus 
bas, que nous nous plions da¬ 
vantage; les mufcles s’accour- 
ciifent extraordinairement, &: ve¬ 
nant enfuite à nous redrellcr , les 
trois arcs que forment l’épine, 
la cuilTe, la jambe &: le pied fe 
débandant tout à la fois, & trou¬ 
vant de la reüftance en bas, le 
centre de pefanteur fe porte en 
Eaut, nôtre corps s’élève ea 
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Les animaux qui ont l’os du 
talon fort long fautent mieux 6: 
plus loin que les autres , parce 
que c’eft un levier dont la puif- 
fance eft fort éloignée de l’ap- 
puy : ainfi le çercle qu’il déerit 
eft d’autant plus grand que le 
levier eft long, comme il eft dé¬ 
montré en mécanique. 

Le cerf, la biche & le che¬ 
val ont le talon fort long, c’eft 
pourquoi ils fautent avec tant de 
facilité. 

Tous les infeétes ont les jam¬ 
bes pliées, ce qui Tait que ces 
petits animaux font toujours 
prêts à fauter. Qimnd ils veulent 
faire un grand faut, ils les plient 
davantage. Les fauterelles, les 
puces & les grillons fautent fort 
loin, comme tout le monde ftair, 
à caufe que leurs pieds d^er- 
jriere font fort longs. 

Les animaux qui rampent corn- 
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’n'ie les couleuvres , les ferpem 
• &: plufieui's autres, lors qu’ils 
veulent fauter, flcchiffent l’épi¬ 
ne de côté & d’autre, ce qui for¬ 
me des arcs qui venant à fe dé¬ 
bander, obligent l’animal à s’é¬ 
lever de terre^ Voici un exem¬ 
ple qui va confirmer ce que nous 
avons dit du faut. 

Si l’on prelfe avec le doigt gn 
bout de baleine appuyé fur une, 
table, on en fait un arc qui fe 
redrefl'e, &: qui faute en l’air d’a¬ 
bord qu’on ôte le doigt. Ce 
qui vient de la courbure qu’on 
fait prendre à ee bout de balei¬ 
ne, laquelle approche du plan le 
centre de pefanteur,- en forte 
que cét arc faifant eftbrt'enhaut'' 
& en bas, il trouve la table qui 
lui refîfte, éc qui le fait réfléchir 
en haut. ' 
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CHAPITRE XIV. 


Dft njol des oifeaux. 


Prés avoir parlé du mar¬ 



cher de riiomtne & des 


animaux, nous allons mainte¬ 
nant expliquer le vol des oifeaux, 
^ le nager des poilTons. 

Le palïage d’un animal d’un 
lieu à un autre s’appelle mar¬ 
cher, lors qu’il fe fait fur la ter¬ 
re î s’il fe fait dans l’air, on l’ap¬ 
pelle vol; & s’il fe fait dans 
l’eau, nager. Tous ces mouve- 
mens font externes, parce qu’ils 
font faits par les membres ex^ 
perieurs.. 
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CHAPITRE XV. 

De laflmûure des'ailes. 

D Ans les animaux à deux 
pieds, il y a deux bras ac- 
tacliez aux omoplates, qui fer¬ 
vent de mains aux hommes pour 
prendre ; d’ailes aux oifeaux pour 
voler ; ■&: de pieds de devant aux 
quadrupèdes pour marcher.' Ces 
bras ont un pareil nombre de 
jointures difpofées ,de la même 
maniéré, fçavoir l’omoplate,l'hu- 
merus, le coude, le rayon & le 
carpe. 

Les dëux omoplates font at¬ 
tachées fortement aux extrémi- 
tez des clavicules, qui fe joi¬ 
gnent par l’autre bouta la partie 
fuperieure du fternum. Mais 
dans les oifeaux, les omoplates 
font faites avec bien plus d’arti- 
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fice ; car ce font deux os oblongs 
qui font un angle aigu. Leur 
partie fiiperieure s'attache au dos 
par les tendons des mufcles de 
l’épine : & l’inferieure , qui cft 
polie &: circulaire, s’attache auffi 
par un tendon à la partie laté¬ 
rale du fternum. Un des boucs 
delà clavicule eft lié à l’angle de 
l'omoplate, où il fe rencontre 
une petite cavité ronde dans la¬ 
quelle roule la tête de l’hume- 
rus, attachée de même par un 
tendon très-fort. Il y a encore 
auprès de la cavité de l’omopla¬ 
te , un trou qui fert de poulie arc 
tendon du mufcle releveur de 
l’aile. 

La nature a fait la partie infe¬ 
rieure de l’omoplate, & la cla¬ 
vicule,qui font comme deux arcs- 
boutans appuyez fur la crête du 
fternum, pour affermir le centre 
de la flexion de l’aile, pour 
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refifter à laftion du mufcle pe- 
ûoi al qui la tire en bas. Le cou¬ 
de &c le rayon font articulez à 
la partie inferieure de l’humerus. 
Les os du carpe dans les hom¬ 
mes font une partie de la main, 
comme ils font dans les oifeaux 
la derniere jointure des ailes; 
mais il faut remarquer que dans 
ceux-cy le carpe eft plus court 
que l’humerus, & que rhumerus 
elf aulTi plus court que le coude 
&:le rayon. 

L4 longueur des ailes n’eftpas 
la même dans tous les oifeaux, 
je veux dire qu’ils n’ont pas tous 
la grandeur de leurs ailes pro¬ 
portionnée à celle de leur corps. 
Dans les Autruches par exem¬ 
ple , les ailes font courtes & é- 
troites par rapport à la grandeur 
& à la largeur de leur corps. 
Les poules Si. les autres oifeaux 
qui ne s’élèvent gueres de terre 
Ff iiij 
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en volant, les ont un peu plus 
grandes: Les pigeons les ont 
encore plus longues; maislesai- 
glcs, les cignes, les hirondelles 
de les autres oifeaux qui voient 
prelque toujours, ont les. ailes 
Fort larges & fort longues, puis 
qu’elles ont trois fois la longueur 
du corps de l’oifeau. 

La nature eft encore tres-in- 
genieufe dans la flruFlure de leurs 
os: car elle les a faits minces, 
fort durs de beaucoup plus creux 
que ceux des hommes &c des au¬ 
tres animaux, afin qu’ils foient 
plus légers, de qu’ils puiflent 
mieux refîfter aux injures du de¬ 
hors , comme l’a tres-bien dé¬ 
montré le fçavant Galilée. 

La ftruéture de leurs plumes 
n’eft pas moins admirable, puis 
quelles font toutes reflortpour 
mieux fraper l’air. Leur fubftan- 
ce eft dure de ■ cartilagineu- 


D E s A N IM À U X. 34 j 
fc, comme de la corne, leurs 
tciyaux font creux, èc leurs al- 
îongemens courbez. Elles font 
remplies d’une moelle fpongieu- 
fe & legere, couverte d’une é- 
corce mince, déliée &: convexe. 
La partie cave a une canelure 
qui fait deux demi-cilindres, qui 
après avoir efté courbez comme 
un arc, font relfort, &:frapent 
l’air avec force. 

Les barbes des groffes plumes 
ont aufli une drfpolition toute 
particulière, car elles font d’une 
confiftence forte & tres-lege- 
re, &: font auffi relTort comme 
un arc. Il y a aux cotez de ces 
filatnens, des petits poils qui 
comme autant de crochets fe joi¬ 
gnent mutuellement enfemble, 
pour empêcher le partage de Tait. 
Dans les intervales des grortTes 
plumes, il y a encore d’autres 
petites plumes arrangées les unes 
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fur les autres, comme le font les 
écailles dan5 les poifl'ons. Toutes 
Ces plumes ainlî difpofées font 
l’office des voiles de navire. 


CHAPITRE XVI. 


Dh mouvement des ailes dans 


le vol des oifeaux. 


Our connoître comment fe 



fait le vol des oifeaux, il 


faut premièrement confiderer, 
que quand ils font à terre, ils 
fléchifl'ent leurs cuifl’es pour fau¬ 
ter, puis ils étendent leurs ailes, 
en leur faifant faire une furface 
■perpendiculaire à leurs cotez., 

Il faut remarquer que l’air, 
quoique fluide , refifte au mouve¬ 
ment des ailes , à caufe qu’il eft 
en repos, & .que leur mouve¬ 
ment fait que toutes les petites 
parties de l’air fe condenfent. 
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car en faifant reflbrt, elles reii- 
ftent à fa compreffion , comme 
feroic la terre-, ce qui oblige 
tout le corps de l’oifeau à fe ré¬ 
fléchir , en faifant un nouveau 
faut dans l’air , d'où il s’enfuit 
que le vol n’eft autre chofè que 
plufieurs fauts réitérez. 

On remarque encore que l’ai¬ 
le de l’oifeau peut fraper l’air 
par un mouvement prefque per¬ 
pendiculaire , quoiqu’il n’y ait 
que l’angle feule de l’humerus 
attaché à l’omoplate : les autres 
plumes eftant attachées à la poi¬ 
trine , toute la- largeur de l’aile 
demeure libre r ce qui n’empe- 
ehe pourtant point que les ailes 
ne puilTent fe mouvoir, comme 
fait un éventail, parce que leur 
articulation eft libre, & que les 
éminences des os les retiennent 
à leur place : D’ailleurs il y a 
plufieurs ligamens tendineux qui 
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les empêchent de s’étendre plus 
qu’il ne faut, de même que les 
cordes attachées aux mats des na¬ 
vires en retiennent les voiles, 
La nature n’cft pas moins furpre- 
nantedans l’abaiflcment des ailes 
que dans leur extenfion, puis 
qu’elles ne fe meuvent pas de 
plat, mais en coupant l’air, de 
manière que ce * mouvement eft 
à peu prés femblable au tran¬ 
chant d’une épée que l’on paffe-* 
roit dans l’air. 


CHAPITRE XVII. 

De la force ^ de la grandeur 
des mufcles qui fer-vent au 
mou-vement des ailes. 

L Es ailes font divifées en trois 
jointures, qui font le bras, 
Favant-bras & le carpe. Mais. 
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èes ailes qui fervent de bras aux 
oifeaux , n’ont point de mains 
qui foient divifées en doigts. 
Dans l’homme & dans les oi¬ 
feaux , les mufcles extenfeurs 
& fléchilfeurs font en pareil 
nombre, mais ils font difterens 
dans leur grandeur &: dans leur 
fituation. Dans l’homme, les 
mufcles peftoraux, & les fléchif- 
feurs de l’omoplate font petits 
&: peu charnus, ils n’égalent pas 
la cinquantième , Ou la foixante- 
dixiéme partie de tous les muf¬ 
cles du corps. Dans l’oifeauau 
contraire, ceux de la poitrine 
font fort grands & fort épais, 
ils pefent plus que tous fes au¬ 
tres mufcles cnfemble : d’où l’on 
|)eut conjeéfcurer que la force qui 
remue les ailes , doit eftre tres- 
grande. ' 

Les mufcles peétoraux de 
l’homme prennent leur origine 
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de la clavicule, du fternum, dé 
la cinquième , fixième Sc feptié- 
nie des vrayes côtes, ils s’atta¬ 
chent par un tendon court & lar¬ 
ge à la partie fuperieure de l’hu- 
merus entre le biçeps & le del¬ 
toïde ; mais dans les oifeaux le 
fternum eft grand , dur &: fem- 
blable à une cuirafte de fér , ayant 
dans fon milieu une crête qui 
forment deux grands plans, fur 
lefquels font couchez les niuf- 
cles de la poitrine, qui s’atta¬ 
chent à l’extrémité fuperieure 
de rhumerus, par un tendon 
large & tres-fbrt ; au lieu que 
dans l’homme les mufcles pefto- 
raux s’attachent au deffous delà 
tête de l'humerus. Ce qui nous 
fait connoître que dans les oi¬ 
feaux , la diftance dé la direêtion 
des mufcles peéloraux , eft fort 
peu éloignée du centre du levier 
qui eft l’aile, car elle eft égale 
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au demi-diametre de la tête de 
rhumerus. 

Dans l’homme le mufcladel- 
toide fert à lever le bras 5 il eft 
attaché à la partie externe de la 
clavicule & à l’extrémité fupe- 
rieure de l’omoplate, il eft: an- 
tagonifte au peétoral &C leve i’hu- 
merus en haut. Mais dans les oi- 
feaux il n’y a point de mufcle 
deltoïde, en fa place on trouve 
un mufcle oblong qui eft fitué 
dans l’angle que fait la crête avec 
le fternum: &: quoique ce muf¬ 
cle agifle du même côté que 
le peétoral, fon effet eft nean¬ 
moins different, car il tire l’hu- 
merus en haut du côté du dos &: 
de la tête de l’oifeau, & le pe¬ 
ctoral tire rhumerus en bas &c. 
le fléchit du côté du fternum. 

Outre ces deux mufcles qui 
font aidez d’autres plus petits 
qui fléchiffent 5^ qui étendent 
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les ailes, il y a encore dautres 
extenfeurs S>ç fléchifleurs du cou¬ 
de ^ du carpe, qui font petits 
6c fore courts dans les oifeaux, 
& très-grands dans les hommes, 
parce que leurs mains font obli¬ 
gées de faire de grands mouve- 
mens. Mais dans les oifeaux, qui 
n’onc point de mains, les der¬ 
nières jointures des ailes doivent 
feulement s’étendre &fc fléchir; 
c’ell: pourquoi elles n’ont pasbe- 
foin d’un fl grand nombre de 
mufcles. 


CHAPITRE XVIII. 

Ze centre de pejanteur dans les 
oifeaux doit eflre à la partie 
inferieure. 

T Ont le monde fçait que le 
centre de gravité dans un 
corps 
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corps eft un point, auquel s’il 
eûoic fufpendu, il demeurer oit en 
équilibre, Suppofons par exem¬ 
ple qu’un corps foit fufpendu 
par un point éloigné du centre 
de gravité, ce corps pourra bien 
décrire une circonférence de 
cercle dont le diamètre fera per¬ 
pendiculaire ; mais il eft conftant 
qu’il ne demeurera point en é- 
quilibre qu’il ne Ibit dans une 
ligne perpendiculaire, C’eft la 
même chofe d’un corps dur hé¬ 
térogène plongé dans un liqui¬ 
de, l’on voit qu’il fe met tou¬ 
jours dans une lituation , en for¬ 
te que fon centre de pelànceur 
eft en bas. De même les oi- 
feaux en volant ont toujours le 
ventre en bas, afin de fendre 
l’air plus aifément; d’où il faut 
conclure que leur centre de pe- 
fanteur eft à la partie inferieure 
de la poitrine èc du ventre. 

Gg . 
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L’experience confirme afTez 
ce que je viens d’avancer tou¬ 
chant la maniéré de chercher le 
centre de pefanteur dans les 
corps irréguliers ; car fi l’on met 
un oifeau fans plumes fur le tran¬ 
chant d’un couteau qui foit te¬ 
nu horifontalement, & qu’ont 
le tourne de côté'&: d’autre, on 
trouvera le centre de pefanteur 
dans une ligne que l’on conçoit 
palier par le milieu de la poitri¬ 
ne de î’oifeau; c’eft dans cet¬ 
te fituation qu’il dort en s’ap¬ 
puyant fur les branches de l’ar¬ 
bre. 

Nous voyons encore que les 
parties les plus pefantes de l’oi- 
feau, comme les plus grands os 
& les plus grands mufcles, font 
fituées à la partie’ externe de la . 
poitrine , & que les os des cuif- 
fes , aulTi bien que ceux des pieds 
& du’fternum, font grands èc 
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épais, au lieu que l’épine les 
côtes font minces & legeres. 

Qiwnt aux mufcles de la poi¬ 
trine , des cuifles & des jambes, 
qui font fîtuez en bas, ils éga¬ 
lent &C même furpalfent la maf- 
fe de tous les vifceres, & de tous 
les auttes mufcles de l’oifeau : 
c’eft pourquoi la nature5pour ren¬ 
dre la partie inferieure de la poi¬ 
trine plus pefante,n’a pas placé les 
mufcles releveurs de l’aile à la 
partie fupcrieure de l’omoplate, 
mais elle les a cachez, comme 
nous avons dit , dans le milieu 
de la poitrine. D’ailleurs la ca¬ 
vité de la poitrine eftant rem¬ 
plie d’air, il ne faut pas s’éton¬ 
ner fl elle eft plus legere que la 
partie inferieure. ’ 

On nous dira peut-eftre qu’il 
y a quelques expériences qui fem- 
lalent contraires à ce que nous 
avons avancé, car l’on voit que 

Ggij 
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quand fes oifeanx font debout,! 
ou bien lors qu’ils marchent, ils 
font en équilibre autour du 
poin“ qui eft entre les apophy- 
ics de l’omoplate Sc de la cuif- 
fe, par où paffe la ligne de dire- 
élion qui tombe entre les doigts 
de leurs pieds, en forte que leur 
centre de pefanteur tombe au’ 
de l'a des apophyfes des ailes vers 
la queue. D’ailleurs dira-t-on, 
l’on remarque que quand les oi- 
lèaux font en équilibre , leur 
corps n’eft pas parallèle à l’hori- 
fon , mais un peu incliné. 

Pour faire voir que toutes ces 
chofes, quoique véritables, ne 
répugnent point à ce que nous 
avons dit, il n’y a qu’à obferver 
que le centre de pefanteur peut 
eftre éloigné de la fîtuation que 
nous luy avons donnée , fuivant 
celle que prend l’animal, car 1er 
cou de l’oifcau eftant fort pefant, 
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à caufe du grand nombre des 
vertebres, &; dü poids de la tê¬ 
te, cela fait que l’animal ayant 
retiré ou étendu fa-tête, 6C Tayant 
allongé horifontalement plus ou 
moins , le centre de pefanteur 
fe porte tantôt vers la tête, Sc 
tantôt vers la queue. C’eft aulfi 
pour cette raifon que quand les 
oifeaux volent, ils portent le cou 
en devant, pour former com¬ 
me un bras de balance , au bout 
duquel le poids de la tête eft at¬ 
taché. On remarque aufli que 
quand les oifeaux volent, ils flé- 
chiflent exaétement les jointu¬ 
res de leurs pieds, en les joi¬ 
gnant à leur poitrine , mais les 
oyes & quelques autres qui ont 
la tête fort pcfinte , portent leurS' 
pieds en devant ou en arriéré, 
ïèlon que le demande l’équili¬ 
bre. 

On voit encore que les ai- 
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les des oifeaux qui l'ont à terre, 
font jointes à leurs cotez, afia 
que cette fîtuation augmente le 
poids de la partie inférieure} au 
lieu que lors qu’ils veulent vo¬ 
ler, ils étendent & fléchiflént 
leurs ailes du côté de la tête, 
afin d’augmenter le poids de la 
partie anterieure. C’eft ainfi que 
le centre de pefanteur dans les 
oifeaux fe porte en devant par 
un grand efpace, jufqu’à ce que 
la ligne de dircéfcion qui palTe 
entre les apophyfes des omopla¬ 
tes , foit precifément perpendi¬ 
culaire à la longueur du corps, 
& dans cette fituation ils fra- 
pent l'air avec beaucoup de fa¬ 
cilité par le moyen de leurs ai¬ 
les , & continuent leur vol, en 
fai fane plufîeurs fauts réitérez. 

Tout ce que nous venons de 
dire peut encore eftre confirme 
par la folution de ce problèmes 


DES ANIMAUX. 
fçavoir, pourquoi les oifeàux ca¬ 
chent leurs têtes en dormant 
fous une de leurs ailes. Premiè¬ 
rement c’eft; parce que l'animal 
ne pouvant faire en dormant , 
aucune aêlion volontaire, il faut 
que la pefanteur du cou & de 
la tête foit appuyée pour eftre 
foûtenuë. En fécond lieu, c’ell 
parce que les oifeaux ayant reti¬ 
ré leur tête du côté de la queue,, 
le centre de pefanteur s’éloigne 
en arriéré & tombe perpendicu¬ 
lairement au milieu de leurs pieds, 
qui, embralfent & ferrent les rar, 
meaux des arbres aufli fortement, 
que feroient des tenailles, .de 
maniéré qu’cftant ainfi en équi¬ 
libre , ils peuvent demeurer fa¬ 
cilement en repos. La même 
chofe arrive dans la balance 
Romaine, car lors qu’on a re- 
riré le poids pour accourcir un 
des bras de cette balance , le 
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centre de pefanteur s’éloigneen 
arriéré. 


CHAPITRE XIX. 

Comment l’air refjle aa mou-’ 
'vement des ailes. 

Q uoique l’air Toit indiffè¬ 
rent pour toutes fortes de 
mouvemens, &; qu’il puifle cftre 
agité par la moindre aâion, l’ex- 
pcricnce neanmoins fait - voir 
qu’il rcfifteavec plus de force au 
mouvement d’un corps, à pro¬ 
portion que. ce même corps fe 
meut plus Vite. Il y a diverfes 
caufes de cette refiftanc.e, & qui 
marquent comment le mouve¬ 
ment des ailes peut eftre affoi- 
bli: la première vient de ce que 
lair des cotez eft en repos, tan¬ 
dis que celui qui eft pouffé doit 
lè mouvoir comme tous les au¬ 
tres 



DES ANIMAUX, 3^1 
très corps fluides ; mais afin qu’il 
n’y ait que fort peu d’air qui fc 
meuve & qui change de place, 
il eft neceflaire qu’il fe meuve 
circulairement autour de toute 
la maflTe d’air qui efl: en repos, 
comme s’il cftoit enferrné dans 
un vafe, quoique ce mouve¬ 
ment des parties de l’air ne Ce 
fafl'e point fans refiftance, ni fans 
que CCS mêmes parties de l’air, 
celles qui tournent en rond, 
fe preflfent mutuellement enfem- 
blc. 

La fécondé raifon qui fait en¬ 
core voir que le mouvemeiTt des 
ailes eft retardé , eft que tout air 
agité refifte au battement de l’ai¬ 
le, &c que les petites parties de 
l’air, eftantainfî comprimées par 
cette impulfion , font effoit pour 
fe dilater : c’eft pourquoi la re¬ 
fiftance de l’air &: le mouvement 
de l’aile pourront eftre en équi- 
Hh 
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libre, pourveu que la force avec 
laquelle l’aile frapel’air, foie é- 
gale à fa refiftance. 


CHAPITRE XX. 

Oh l'on fait: 'voir ce c^ui arrive 
quand le mouvement des ai¬ 
les , efî- égal à la refjlance 
de l'air. 

S I l'aile de l’oifeau fe meut 
avec une vîtefle égale àlare- 
liftance de l'air, ou bien fz l’air 
cede^vec autant de vîtcll'e que 
les ailes le pondent, l’oifeaude¬ 
meurera dans la mêmefituation, 
fans monter ni décendre, parce 
qu’il ne s’cleye que lors que fes 
ailes, en frapant l’air fe refle- 
chident. Mais au contraire fi 
l’aile fe meut plus vite que l’air' 
qui eft audelfouSi l’oifeaumon- 
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te & ne demeute plus alors à la 
giême place , parce que l’arc que 
l'on aile décrit par fon mouve¬ 
ment fera plus grand que l’efpacc 
que parcourt l’air qui décend. 


CHAPITRE XXI. 

0 ^ U pmjjance des mufcles de 
l'aile fur^ajje de beaucoup pli^s 
la pejanteur de l'oifeau ^ que 
la puijfance des mujcles des 
pieds dans l'homme, ne fur- 
pafe la pefanteur de l'homme. 

S I la force qui produit le faut 
dans l’home, eft, félon Borel- 
li, trois mille fois plus grande que 
fa pefanteur, il eft aifé de juger 
que celle qui produit le vol daris 
les qifeaux , doit eftre infiniment 
plus grande, non feulement par¬ 
ce que la pefanteut des mufcles 
Hh ij 
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de la poitrine dans Foifeau , a 
plus de proportion avec la pc- 
lânteur de cét animal, que Ja 
pefanteur des mufclcs des picds/ 
dans riaomme n’en a avec celle 
de tous les mufcles de fon corps; 
mais encore parce que le vol 
n’eft autre chofe que plufieurs 
fauts réïtcre:^, par le moyen des 
leviers des ailes Sc des mufcles 
pedoranxî or il eft certain que 
les fauts qui fe font dans l’air 
en volant , fe peuvent continuer 
pendant trois ou quatre heures 
lans interruption, ^ même des 
jours entiers , comme on le peut 
remarquer dans les hirondelles; 

qu’au contraire les hommes 
&: les animaux à quatre pieds, 
ne peuvent pas feulement con- , 
tinuer à fauter pendant une de¬ 
mi-heure : donc la puiflance des 
mufcles des ailes doit eftrc 
beaucoup plus grande, que cel- 
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îe des mufclcs des pieds. 

Pour nous convaincre de la 
vérité de cette propofition , fup- 
pofons qu’un homme foit fur un 
corps mou , comme feroit un lit 
Ou de la laine : il cft confiant 
que la réflexion eflant la vérita¬ 
ble caufe du faut, il faudra qu’il 
fafle un effort d’autant plus grand 
pour fauter également avec une 
autre petfonile qui fauter oit de 
terre , que le faut efl diminué 
par le peu de refiflance du corps 
qui obéit ; Il en cft de meme 
de l’air fur lequel les ailes des 
oifeaux s’appuyent, car comme 
c’cfl un corps fluide qui obéit au 
moindre mouvement, il faut 
beaucoup plus de force pour vo¬ 
ler , c’eft à dire pour faire plu- 
fiCLirs faut'S dans l’air, qu’il n’en 
efl neceffaire pour s’élever Am¬ 
plement de terre. 


H h iij 
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CHAPITRE XXII. 

Vc U jorce qui remué' les ailes, 

D Ans les volatiles la forr 
ce des mufcles peftoraux 
vient de la grandeur des fibres 
qui font fi épaifles quelles font 
une mafle charnue &c d’une con¬ 
fidence fcmblable à celle du 
cœur & du gefier des oifeaux; 
ce qui rend ces mufcles beau¬ 
coup plus^ forts que ceux des 
pieds & des cuifles, lefqucls ne 
font faits que d’une chair molle 
&: peu épaifie. 

L’adion des ailes eft aulfi aug¬ 
mentée par la diminution du 
poids, parce que les oifeaux font 
moins pefans en efpecc , que les 
hommes & les autres animaux 
à quatre pieds, en ce qu’ils.ont 
les os creux minces comme 
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des tuyaux de plumes ; leurs o- 
moplates, leurs côtes & leurs 
ailes peu charnues ; la poitrine 
& le ventre remplis d’air ^ & enfin 
leurs plumes S>c leurs ailes fort 
Icgeres. 

Cependant le peu de pefan- 
teur qu’à l’oifcau , ne laide pas 
d’augmenter l’efFoi't qu’il fait en 
defeendant, mais cét effort di¬ 
minue à mefure que la queue 
les ailes s’étendent, & ceffe en- 
fuite du moment que les pieds 
font à terre ; & Ibrs qu’il veut 
de nouveau faire un faut dans l’air 
pour reccfmmencer fon vol J l’air 
augmente encore l’effort qu’il 
fait pour fauter, S>6 contribue à 
faciliter les fauts qui fe renou¬ 
vellent à tous momens. 

Il faut remarquer que dans tous 
les fauts qui fe font fur la terre, 
la plante des pieds ne la touche 
point fans douleur & fansTe bief- 
H h iiij 
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fer, ce qui leur caufe de la laf- 
fitude & de la foibledc ; mais 
cette douleur ne leur arrive point 
dans les fauts que les oifeaux font 
dans l’air. 


CHAPITRE XXIIl 

Si un oifèau'Jrape lair a plomh 
a‘vec Je s ailes ^ il décrira une 
ligne parallèle à thorijon. 

S Uppofons que l’oifeau fok 
en l’air , &: qu’il ait les ailes 
étendues & le ventre en bas, & 
que le vent pouffe le deflous des 
ailes en ligne perpendiculaire 
de forte que l’oifeau foit foûte- 
nu en l’air ; pour lors il volera 
horifontalement, parce que les 
ailes eftant toujours étendues 
refiftent par leur dureté , S>c par 
l’effort des niufcles a l’effort du 
vent. Mais ü toute la largeur 
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de l’aile cede à rimpulfion du 
vent, à caufe qu elle peut aifé- 
mcnt tourner dans la cavité de” 
l’omoplate, c’eft une neccflité 
que les bouts des plumes des ai^ 
les s’approchent l’un de l’autre 
pour former un coin dont la 
pointe fera en haut, Sc les plans 
de ce coin feront comprimez de 
tous cotez par le vent, en- for¬ 
te qu’il foit chafl'é vers fa bafe,. 

parce qu’il ne fçauroit avan-- 
cer, s’il n’entraine le corps de 
l’oifeau qui lui eft attaché, il s’en¬ 
fuit qu’il doit faire place à l’air, 
c’eft pourquoi l’oifeau volera de 
côté par un mouvement hori- 
fontal. 

Suppofons prefentement que 
l’air de deflous foit en repos, & 
que l’oifeau le frape avec fes ai¬ 
les par un mouvement perpen¬ 
diculaire , les plumes des ailes 
formeront un coin dont lapoin- 
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te fera tournée vers la queue; 
mais il Eauc remarquer que les ai¬ 
les feront également compri- 
iiaées par l’air, foit quelles le 
frapcnt à plomb avec beaucoup 
de force , ou qu’eftant étendues 
elles ne faflent que recevoir l’a¬ 
gitation du vent. 


CHAPITRE XXIV. 

Comment les oijeaux ‘volent ho- 
rijontalement. 

Q uoique la nature ait fait 
le vol , non fculcmdat 
pour élever les oifeaux en haut, 
& les tenir fufpendus, mais aulfi 
pour les faire voler horifoncale- 
ment; neanmoins ils ne peuvent 
s’élever qu’en faifant pluficurs 
faurs de fuite, ôc en battant des 
ailes pour s’empêcher de décen- 
drcj & quand ils font élevez, 
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ils ne peuvent encore fe foùcc- 
nir en l’air , qu’en le frapant à 
plomb de leurs ailes, parce que 
ce font des corps pefans qui ten¬ 
dent en bas. 

A l’égard du mouvement tranf- 
verfal des oifeaux , il y en a qui 
croyent qu’il fe fait de la même 
maniéré qu’un vaifleau efi pouf¬ 
fé en devant par les rames hori- 
fontalement agitées vers la pou¬ 
pe, & que les ailes s’élancent 
vers la queue par un mouvement 
horifontal, en rencontrant l’air 
qui eft en repos ; mais cela ré¬ 
pugné à l’expericnce &• à la rai- 
fon, car on voit, par exemple , 
que les cignes, les oyes & tous 
les grands oifeaux , lors qu’ils vo¬ 
lent , ne portent point leurs ai¬ 
les vers la queue Iiorifontale- 
ment, mais qu’ils les fléchiflent 
en bas, en décrivant feulement 
des cercles perpendiculaires. 
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Il faut pourtant remarquet que 
le mouvement horifontal des ra¬ 
mes fe peut facilement faire, & 
que celui des, ailes des oifcaiix 
feroit fort difficile &: même def- 
avantageux , puis qu’il empcchc- 
roit le vol, & cauferoit la chu¬ 
te de l’oifeau ,■ qui doit fraper 
l’ait à plomb par de continuels 
battemens. Mais la nature pour 
foûtenir Toifeau & le poufler 
horifontalement, lui fait fraper 
cét air prefque perpendiculaire¬ 
ment par de petits coups obli¬ 
ques qui dépendent de la feule 
flexion de Tes plumes. 


CHAPITRE XXV. 

a^ueuë fert mx oifeaux pour 
monter dejeendre. 

L Es anciens Philofophcs ont 
dit que la epueuë failoit dans-. 
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les oifeaux, ce que le gouver¬ 
nail fait dans le navire, &: com¬ 
me le navire ne peut dire tour¬ 
né à droite S>c à gauche que par¬ 
le gouvernail, ils fe font imagi¬ 
nez que les oifeaux en volant ne 
tournoient à droite à gau¬ 
che que par le mouvement delà 
queue. 

La raifon l’experience font 
connoître la fauflcté de- cette 
opinion, puis que les pigeons, 
les hirondelles éc les éperviers, 
en volant, fe tournent à droite 
&c à gauche, fans ércndre leur' 
qucnë, &:fans la fléchir d’aucun 
côté, &; que les pigeons a qui on 
a coupé la queue, les chau- 
vefouris qui n’cn ont point, ne 
laiflent pas de voler , en tournant 
facilement à droite &c à gauche. 
Cependant il ne faut pourtant 
pas nier que la queue ne fafle 
roflîce de gouvernail, pour fai- 
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re monter dcfcendre les oi- 
feaux 5 puis qu’il eft certain que 
fl un oifeau, lors qu’il vole ho- 
rifontalement, éleve fa queuëen 
liant & la tienne étendue -, il ne 
trouvera point d’empêchement 
du côté du ventre, mais feule¬ 
ment du côté du dos, parce que 
l’air qui rencontre fa queue éle¬ 
vée & étendue, fiit effort pour 
l’abaiffer ; mais les mufcles la re¬ 
tenant dan* cét état, il faut que 
l’oifeau qui eft en équilibre au 
milieu de l’air, change de fitua- 
tion. Il en eft de même de l’oi- 
feau dont la quèuë eft abaiffée, 
lors qu’il vole horifontalement, 
elle doit fraper l’air &c s’élever en 
haut pourfe mouvoir autour du 
centre de pefantcur, &pour lors 
la tête de l’oifeau s’abaiffe. Voi¬ 
ci un exemple qui va confirmer 
cette vérité. Qu’on mette une 
lame de fer dans un vaiffeau plein 


DES ANIMAUX., 37J 
d’eau, de quelle foit atcacliée 
avec un fil, par fon centre de pc- 
fanteur, afin qu’elle fe puifle 
mouvoir horilontalcmcnt , & 
qu’il y ait par derrière une au¬ 
tre petite lame fcmblable à la 
queue d’un oifeau ; fi on la flé¬ 
chit en haut en tirant le fil ho- 
rifontalemcnt, la première lame 
à laquelle ce fil eft attaché mon¬ 
tera en tournant fort vite autour 
du centre, fans fe mouvoir ho- 
rifontalement à droite ni à gau¬ 
che. 



CHAPITRE XXVI. 


Comment les oijèdux fe tour¬ 
nent a droit & à gauche ^ 
lors qu'ils 'volent, 

L ’Experience fait voir qu’un 
petit gouvernail qu on tour- 
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ne du côté gauche peut faire 
mouvoir lentement de ce même 
■côté un grand yailîeau quand il 
eft pôufle en droite ligne -, mais 
lors que ce vailleau eft en repos, 
& qu’il n’eft point poulie par le 
vent J m par les rames, la fle¬ 
xion du gouvernail ne le fait 
point tourner de côte. Au con-. 
. traire quand on a ôté le gouver¬ 
nail , li l’on meut les rames du 
côté droit, enpouflant l’eau vers 
la poupe, Toit que Je vailleau foit 
en repos ^ ou qu’il foit poulie en 
ligne droite, la queue tournera 
toujours fort promptement du 
côté gauche. La même chofe 
arrivera encore, li les rames du 
côté droit poull’ent l’eau en ar¬ 
riéré avec plus de vîtell'ecjue cel¬ 
les qui font à gauche. 

La caufe de cét clFet eft fi 
évidente qu’elle n’a pas befoin 
d’explication. Il encftdeinême 
d’un 
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i’im oifeau qui vole, s’il fléchie 
l’aile droite, en poufl'ant l’air vers 
h queue, il faut qu’il fe meuve 
■du meme côté, c’eft à dire que 
la partie anterieure de l’oifeau fe 
détourne à gauche. La même 
chofe arrive en nageant, car lî 
l’on fléchit le bras droit , &que 
l’on approche la main vers les 
feflés, on tourne à gauche. On 
remarque aulli que quand les pi¬ 
geons veulent fe détourner à gau¬ 
che, ils élevent plus haut l’aile 
droite, S>c qu’ils pouffent l’air 
avec plus de force vers laqueuë 
par un mouvement oblique, ce 
qui fait que répaule èc le côté 
droit de l’oifeau s’élèvent fur le 
plan horifontal, &: qu’en même 
tems le côté gauche s’abaiffe, 
parce que fa pëfanteur n’efl: pas 
foutenuë d’un auffi grand effort 
que la partie droite éft élevée 
fur l’horifon ; ce mouvement 
li 
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horifontal de l’oifeaufe fait fort 
Vite. 

Lors que l’oifeau fe meut dans 
l'air félon fa longueur, quil 
fléchit la tête ôc le cou du côté 
gauche, le centre de pefanteur 
de la tête &.du cou eft tranfpor- 
tê en même tems : ainfi il eft cer¬ 
tain que le centre de pefanteur 
de tout l’oifeau s’éloigne de la 
ligne droite’, en retenant nean¬ 
moins l’impreflion qu’il a receix 
de la queue vers la tête, e’eft de 
ces deux mouvemens que fe fait 
le tranfverfal. 
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CHAPITRE XXVIL 
Xf détour de l’oijeau qui 'voie 
horijdntalement J ne fe fait pas 
par laféxion latérale du cou 
& de la tête. 

Q uoique le vaiflfeau donc 
nous avons rapporté Te- 
xemple,puifre eftre tourné à droi¬ 
te & à gauche par les rames & 
par le gouvernail, &: que ce ne 
îbit pas tant la force du gouver¬ 
nail qui agit,. que rimpetuofité 
que le vaifléau a acquife par la 
refiftance de Teau qui rencontre 
Je gouvernail ; l’oifeau cependant 
ne fe tourne pas dans fon vol ho- 
rifontal par lafléxion latérale du 
cou & de la têtejcar fila flexion 
latérale du cou faifoit l’office de 
gouvernail, l’oifeauiroit conime 
le vaifléau à droit ^ à gauche, & 
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li le cou Te haulloic ou s’abailToir,, 
l’oifeau defcendroic ou monte- 
roic, & ainfî la queue n’auroitau^ 
cun ufage. 

Mais une raifon plus convain¬ 
cante, Sc qui prouve infaillible¬ 
ment que la flexion du cou n’eft 
pas la caufe du détour de l’oi¬ 
feau dans le vol horifontal, c’efli 
que les oifeaux qui auroient le 
cou fort court & la tête petite &c 
legcre, comme les aigles, lésé- 
pervicrs & les hirondelles ne' 
pourroient fe tourner qu’avec 
peine J mais le contraire arrive, 
puis que les oyes, les cannes, les 
cigncs & lés autres oifeaux qui' 
ont le cou fort long, & la tête' 
le. bec fort pefans, ont bien 
plus de peine a fe tourner de cô¬ 
té , lors qu ils. volent liorifonta- 
lemenr. 

La derniere raifon éfl: que fi par 
la flexion latérale dücou, iecen- 
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fi'e de pefaoteur s’éloignoit de la 
diredion de Toifeaü , il ne pour- 
roit demeurer dans une fituation 
droite para^kle à l’horifon, par¬ 
ce que le coté de l’oifeau eftant 
prelîe par l’aile, devroit fe fou- 
lever avec violence, &c ainlî il 
fe feroit un mouvement contrai¬ 
re au premier, qui empêcheroit 
la flexion qui eft faite par l’éloi-- 
gnement du centre de pefanteur. 
Et quoi qu’on nous puifle dire, 
que l’oifeau qui fe détourne 
promptement, fait ce mouve¬ 
ment par l’effort d’une feule aile' 
vers la queue, & que lors qu’il 
vole doucement, il le fait au con¬ 
traire en fléchiflant le’cou de cô¬ 
té , fans un nouvel cflôrt de l’ai- 
le ; nous voyons pourtant que le’ 
détour dé l’oifeau, lors qu’il eft' 
lent, n’a pas befoin de plus de 
force qu’il en faut pour mouvoir: 
tes’ailes dans le,vol ordinaire-. 
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puis qu’il fuffitquc l’aile qui fait 
dcxoLirner l’oifcau, s’approche 
un peu delà queue, & quelle y 
poulie l’air , afin que le détour 
latéral de l’oifeau, lors qu’il cft 
lent, fie puifle faire facilement 
fans aucun nouvel effort. 


CHAPITRE XXVIÎI. 

Pourquoi les oifeaux demeurent 
quelquefois dans l’air fans re¬ 
muer les ailes. 

P Ar tout ce que nous avons 
dit ci-delfus, il eft certain 
que l’oifeau acquiert en volant 
une impetuofité qui le pouffe, 
de même que le vaiffeau qui a 
ellé poulie par les rames, reçoit 
une impreflion qui dure quelque 
tems, même apres que l’aclion 
des rames a ceffé. 
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Mais ce qu’il y a de remarqua¬ 
ble, c’eft que l’impetuofité du 
vaifleau relie toujours la même, 
quoique fa direêlion foit chan¬ 
gée, c’eft à dire, quoiqu’il s’é¬ 
carte de la ligne droite par le 
mouvement du gouvernail, &c 
que l’imprefllon que l’oifeau a 
acquifepar fon mouvement, con¬ 
tinue quand fi dircélion chan¬ 
ge , à moins que roifeau,,ne mon¬ 
te , parce qu’alors fa pefanteur 
lui fait obftacle ; &: fi l’effort que 
l’oifeau a acquis en montant eft 
plus grand que celui qui le fait 
oefcendre, il continue encore 
de monter ; mais lors que ces 
deux efforts font égaux, fçavoir 
l’impetuofité que l’oifeau a ac- 
quife, &C fa pefanteur qui le fait 
defcendre, il demeure un peu 
de tems les ailes étendues dans 
la même ligne horifontale ; SC 
la raifon pourquoi il ne peut pas 
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demeurer longtems dans cette 
fituation , c’eft que le vol ne fe 
fait jamais par une ligne pcrpeti- 
diculaire, mais toujours par un 
mouvement oblique, ou par une 
îigne courbe parabolique , com¬ 
me fe meuvent les corps qui font 
pouffez' au loin. Lors que ces 
deux efforts, dont je viens de 
parler, font égaux -, il arrive quel¬ 
quefois qu’ils fe détruifent rufl 
l’autre, & quelquefois auffi qu’ils 
s’aident fi mutuellement, que 
des deux iî en refulte un mou^- 
vcment tres-prompt, comme ce¬ 
lui avec lequel les éperviers fe 
jettent fur leur proye pour la dé- . 
Vorer. 

Il y en a qui veulent que les 
oifeaux qui font fort élevez dans 
l’air, fc foûtiennent plus aife- 
ment que ceux qui volent pro¬ 
che de la terre, èù qu’ils pefent 
moins alors parce qu’iîs font 
moins 
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moins attirez par la vertu magné¬ 
tique de la terre, qui félon leur 
hypoÔiefe, eft la feule caufc de 
la defcente des corps pefans : ce 
qu’ils prouvent, parce que l’ay- 
mant n’attire point le fer , lorf- 
qu’il en eft trop éloigné. Mais 
cette opinion qui attribue la chu¬ 
te des corps pefans à la matière 
magnétique de la terre, s’accorde 
peu avec l’experience, puifqu’on 
voit que les éperviers qui volent 
proche de la terre ( où félon eux 
il y a beaucoup de cette matière ) 
ne frappent pas l’air plusfouvent, 
que quand ils volent plus haut. 
Ce n’eft donc pas par le défaut de 
la vertu magnétique que les oi- 
feaux demeurent lufpcndus au plus 
haut de l’air, fans battre fouvent 
des ailesi, mais plûtôt par reffoit 
qu’ils ont acquis en volant. 
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CHAPITRE XXJX. 

Comment Vejfort que i'oifim a 
acquis en njolant , cej^e à U 
fin du <vel. 

C Omme c’eft une loy de la 
Nature, quun corps dur qui 
rencontre un autre corps homo¬ 
gène en repos, fe réfléchit, & fou- 
vent fe ronapt, elle a pris foin 
d’empêcher que les oifeaux qui font 
des corps pefans, ne fe luxaflent les 
jointures, & ne fe rompiflent les 
jambes en defeendant fur la terre j 
& pour cét effet, elle leur a don¬ 
né l’inftinâ: de déployer leurs ailes 
& leur queue, de manière que leur 
partie cave fût perpendiculaire : 
ce qui fait que les oifeaux ayant 
ainfi les plumes & lés pieds éten¬ 
dus , ralcntifTciit aifement leur 
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impetuofité, en fléchiflant dou¬ 
cement les jointures & en relâ¬ 
chant leurs mufcles quand ils 
veulent defeendre fur la terre. 


CHAPITRE XXX. 

Qm les hommes ne peu'vent'vo¬ 
ler, même par artifice. 

I L y a trois chofes à remar¬ 
quer dans le vol, fçavoir la 
force qui fufpend en l’air le corps 
de l’animal, les inftrumens pro¬ 
pres qui font les ailes, & enfin 
la refiftance du corps. Mais afin 
que les hommes pulTent voler, 
il faudroit, outre ces conditions, 
qu’il y eût encore la même pro¬ 
portion entre la force des muf¬ 
cles pcêtoraux dans l’homme 8c 
la pefanteur de fon corps, que 
celle qui fe trouve entre la for¬ 
ce des mufcles 8c la pefanteur 
K K ij 
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du corps dans Jes oifcaiix. Or 
il eft certain que cette propor¬ 
tion ne fe trouve point dans les 
hommes, de même que dans les 
oifeaux ; puis que les mufcles des 
hommes n égalent pas la ccnrié- 
me partie de leur corps, &: que 
dans les oifeaux au contraire la 
pcfantCLir des mufcles fléchif- 
feurs des ailes eft égale à la fi- 
xiéme partie du poids de tout 
leur corps; donc les hommes ne 
peuvent voler. 

Ceux qui foûcienncnt le con¬ 
traire , dirent qu’il eft aifé de 
trouver cette proportion, & que 
l’on peut par artifice diminuer 
la pefanteur des corps U aug¬ 
menter la force des mufcles; 
mais je leur réponds que l’im^ 
J’antre font impoflibles, qu’il 
n’y a point de machine qui puif- 
fc furmonter la refiftancc du 
poids, ni même élever le corps 
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de l’homme , avec la même vî- 
tefle que font les mufcles pedo- 
raux. 

Il y a cependant quelques Mo¬ 
dernes qui ont pris de là occa- 
fion de dire que le corps de 
l’homme pourroit eftre en équi¬ 
libre dans l’air , en y ajoutant un 
grand vafe. Il eft aifé de faire 
voir qu’ils fe trompent, i”. Par¬ 
ce qu’on ne Içauroit fabriquer 
une machine fi mince qui puft 
refifter à la forte impuîfion de 
l’air , fans eftre brifée. i®. Il 
faudroit qu’on en euft pompé 
l’air, ce que l’on ne pourroit fai¬ 
re , ni par le moyen dès machi¬ 
nes pneumatiques, ny même avec 
le mercure , parce qu’on n’en 
pourroit pas trouver allez. 3®. Ce 
vaifleau devroit eftre fort grand, 
pour que l’efpace qu’il occupe- 
roic dans l’air, pefaft autant que 
l’homme le vaiücau ; enfin il 
K K iij 
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faut remarquer que ce vaiffeau 
auroit autant de peine à fe mou¬ 
voir , à caufe de la refiftance de 
l’air, que les petites bouteilles 
qu’on fait avec de l’eau de fa- 
von, où les petites plumes qui 
volent en l’air, en ont à caufe de 
fa tranquilité. 


CHAPITRE XXXL 

Du na^er des poijjons, 

L e nager eft auffiune efpecc 
de vol qui fe fait dans uff 
liquide, mais avec cette diffé¬ 
rence que les poiffons nagent 
plus facilement que les oifeaux 
ne volent 5 car nous voyons, par 
exemple, que les poiffons qui 
font en équilibre dans l’eau vont 
aifément au fond , qu’ils mon¬ 
tent &c defcenden.t comme ils 
veulent, &: que leurs mufcles 
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n’agiflcnt feulement que lors 
qu’ils vont de côté avec vîtef- 
fe; &: qu’au contraire les oifeaux 
ne peuvent voler,s’ils ne font foû- 
tcnus par la force des rnufcles 
peéloraux, qui doivent inccflain- 
ment agir dans le vol, pour con¬ 
tinuer les fiuts qu’ils font en vo¬ 
lant. La raifon de cette différen¬ 
ce vient de ce que l’eau par, fa 
pefanteur tient facilement les 
poiflbns ch équilibre, Sc qu’ils 
n’ont befoin que de la force de 
leurs organes pour les poufler 
dans l’eau 3 au lieu que les oi¬ 
feaux eftant beaucoup plus pefaiis 
qu’urî pareil volume d’air n’y 
peuvent demeurer. 



K K iiij 
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CHAPITRE XXXII. 

Des différentes maniérés de 
nager. 

Q uoique le nager fe fafTc 
par les pieds dans les oi- 
leaux, dans les grenoüilles & 
dans les tortues, 6 c parlaqucuë 
dans les grands poiflbns, com¬ 
me les baleines &:les dauphins 5 
Archimedes veut encore qu’on 
diftingue de trois fortes de corps, 
fçavoir des corps moins pefans 
en efpece que l’eau , des corps 
auifi pefans en efpece que l’eau, 
& enfin des corps plus pefans en 
efpece que l’eau. 

Les premiers font ceux qui ont 
toûjours quelque partie hors de 
Peau en nageant, & qui revien¬ 
nent naturellement &c fans aucun 
eftbrt à la fuperficie de i’eau, 
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apres s’y cftre plongez. Tels font 
les poiflons qui ont des poumons, 
les oifeaux & tous les animaux 
tcrreftres, p^itcc qu’ils ont tous 
la partie fiipericure de la poitri¬ 
ne , le dos & la tête fort élevez, 
quoiqu’ils ayent le centre de leur 
pefantcur au milieu du bas ven¬ 
tre, comme les grands poiffons de 
mer que l’on voit toujours nager 
le ventre en bas, &: mcfmedor¬ 
mir èL fe repofer dans cette fitua- 
tion ; les tortues au contraire dor¬ 
ment fur l’eau le ventre en haut, 
parce que leur centre de pefan- 
teur efl: fîtué au dos qui eft cou¬ 
vert dlune écaille fort grande & 
fort pefante. Dans tous les ani¬ 
maux il n’y a que l’homme qui 
ait la tête plus pefante par rap¬ 
port aux autres parties. C’eft ce 
qui l’empefchc de revenir fur 
l’eau lors qu’il s’y eft plongé, à 
moins qu’il ne fçache nager. 
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Les icconds, qui font les corps 
aufli pefans en elpece que Teau, 
l'ont ceux qui demeurent en c- 
quilibre dans quelque ficuàtion 
qu’on les mette, tels font tous 
les poifibns qui ont dans leur 
ventre inferieur une grande vcf- 
lie pleine d’air, qui fert par fa 
legercté à recompenfer le poids 
de leurs chairs & de leurs os, en 
forte que le poilfon fa vclTie 
pefent autant qu’une malfe d’eaü 
qui lui eft égale. Ces poiflbns 
ellant ainli en équilibre avec 
feau, peuvent aifément nager de 
tous cotez, & parce queladen- 
fité de l’eau refifbe à leur mou¬ 
vement, ils ne font qu’appuyer 
le bout de leur queue fur l’eau 
pour fe faire palfage. 

Enfin les derniers qu’on ap¬ 
pelle plus pefans en efpece que 
l’eau, Ibnt ceux qui ne demeu¬ 
rent pas en équilibre avec l’eau,- 
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lors qu’ils y font entièrement 
plongez, & qui vont au fond 
fans s’arrêter, comme les hui- 
tres, les poiflons à coquille, les- 
foies pluf eursautres qui n’onr 
point de vcflie j 6 c l’cxperience 
qu’on a faite pluficurs fois en 
mettant un poiflon dans la ma¬ 
chine du vuide dont on avoit 
pompé l’air, confirme cette vé¬ 
rité , car favefliesellant d’abord 
crevée, comme il arrive toujours, 
il ne vint jamais à la fuperficie 
de l’eau dans laquelle on l’avoit 
mis, mais il relia toujours au» 
fonds pendant un mois entier 
qu’il véquit. 
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CHAPITRE XXXIII. 

Comment les po^jjàns confervent 
leur équilibré avec l'eau, 

S I la nature a preveu que les 
poiflons feroient Ilifccpti- 
bles de changemens, parce qu’ils 
font tantôt pefans &; tantôt lé¬ 
gers par le plus ou le moins d’a- 
limcns & d’cxcremens , & que 
l’eau dans laquelle ils vivent au- 
roit auffi des alterations confide- 
rabies, en devenant tantôt plus 
pefante & plus épailTe par le mé¬ 
lange du limon & par le froid de 
l’air qui l’environne, & tantôt 
plus legere bc. plus raréfiée par la 
chaleur du Soleil, &: enfin îege- 
re bc pefante en même tems, en 
ce que les parties de la fuperfi- 
cie de l’eau font toujours plus 
légères que celles du fonds i el- 
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le a preveu aufli la ncceflité de 
réquilibi'e fans lequel les poif- 
fons iroiencau fonds s’ils cftoienc 
plus pefans que l’eau , ou bien 
ils s’éleveroienc en haut s’ils pe- 
foicnc moins : c’cft pourquoi el¬ 
le leur a donné le moyen de con- 
ferver cét équilibre en leur don¬ 
nant des mufcles & une veflie 
remplie d’air , que l’on fçait eftre 
l'élément qui fouffre plus de ra- 
refaétion ôi ,plus de condenfa- 
tion,,-puis que l’çxperience nous 
£iit voir que daçs les arquebu- 
fes à vent, il fe .condenfe beau¬ 
coup plus qu’il n-e feroit s’il eftoit 
en liberté-, qu’il fc raréfié 
au contraire extraordinairement 
dans la machine du vuide de Boy- 
le, & dans les tuyaux de Tori-.. 
celli : ainfi lors que les poiflbns 
veulent remonter à la fuperficie 
de l’eau, ils n’ont qu’à relâcher 
les mufcles de leur ventre pour 
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permettre à l’air de Te rarefier, 
& lors qu’ils veulent defeendre, 
il faut que ces mêmes mufcles fe 
contraêtent pour comprimer Ja 
veille qui cil pleine d’air. 

D’ailleurs 11 l’eau n’eft pas par 
tout d’égale pcfantcur, & que la 
partie où eft le poilldn foitpliis 
pefante'que lui, il montera pour 
lors à la fuperficie de l’eau en 
dilatant fa velTic, mais fi fa pe- 
fanteur devient égale à l’eau il 
defeendra plus bas, en compri¬ 
mant fa vcflie, & par cette me- ■ 
canique les poiflbns demeurent 
en équilibre dans l’eau, en for¬ 
te qu’ils vont &: viennent faci¬ 
lement, qu’ils montent &defcen- 
dent par le moyen des mufcles, 
& par la rarefaêtion & la con- 
dénfation de l’air qui eft enfer- , 
mé dans leur veflic. 
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CHAPITRE XXXIV. 

Les deux nageoires qui JoKtaux 
cote'^ du bas. •ventre ^ ne jer- 
•vent dans ieç poijjons quà les 
arrêter tout a, coup ^ a les 
tenir en repos. 

L Es Anciens ayant obrervé 
qu’un vaifleau cftoit poufle 
pat la force des rames, &: que 
les oifeaux voloicnc par le bat¬ 
tement des ailes; ils le font per- 
fuadez que les poilîbns ne pou- 
■voient fe mouvoir qu’avec leurs 
nageoires ; mais cette confe- 
qucnce n’cft pas plus jufte que 
leurs comparaifons ; car à l’égard 
du vaifleau, j’avouë bien que fon 
mouvement ne peut cftre que 
très-lent fans le fecours des ra¬ 
mes , mais je fçay au contraire 
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que celui des poiflons eft tres- 
rapide fans nageoires, puis qu’el- 
les demeurent immobiles à leurs 
cotez Sc qu’elles ne s’étendent 
que lors qu’ils fe détournent de 
la ligne droite, ou qu’ils s’ar¬ 
rêtent tout à coup. L’experien- 
ce nous apprend auffi que les 
poiflons à qui on les a coupées, 
ne laiflcnc pas que de nager avec 
la même vîtefl’e qu’auparavanr. 
Il faut remarquer encore que les 
rames qui font aux cotez du 
vaifleau, font fortes, fermes & 
proportionnées à fa grandeur, 
au lieu que les nageoires des ' 
poiflons font cartilagineufes, flé- 
xibles, fans refiftance, ôc fort pe¬ 
tites ; ainfl s’il y avoit quelque 
comparaifonà faire entre le vaif- 
feau &c les poiflons, fes rames 
& leurs nageoiies', ce ne feroit 
pas parce que les poiflons na¬ 
gent , comme le vaifleau eft pouf- 

fé, 
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fé-, mais parce que ies. nageoi-r, 
res arrêtent les poiflons Sc les' 
tiennent en repos, lors quelles 
font étendues , comme le plat 
des rames lors qu il eft appuyé fur 
l’eau , arrête le mouvement d’un, 
vailleau. 

Q^nt à la con.fequence qu’ils 
tirent des oifeaux pour faire voir 
que les ppilTpns fe ,fGrvent . de 
ce qu’on appelle , mal-à-propos, 
leurs, nageoires',, puis quelles ne 
leur fervent à.tien moins qu’à 
nager, il y a bien de l’apparen¬ 
ce qu’ils n’ont connu ni la ftru- 
ébure des ; pifeaux ni celle des 
poiilons, puis qu’ils n’ont pas 
remarqué la Situation de l’air, 
celle des os & des chairs dont 
ils font compofez.; elle eft pour¬ 
tant fi differente, que l’air oc¬ 
cupe dans, -les oifeaux la partie 
fuperieure du dos, & que les plus 
grands os les mufcles occu- 
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pent la partie inferieure de la 
poitrine, de maniéré que le cen¬ 
tre de pefanteur eft à la poitri¬ 
ne même, au deflous du centre 
de grandeur , c’eft ce qui fait 
qu’ils volent toujours le ventre 
en bas ; dans les poilTons au con¬ 
traire la veflie eft renfermée 
dans le ventre inferieur, les 
os de l’épine &: les mufcles oc¬ 
cupent la partie füperieurc, à la¬ 
quelle le centre de pefanteur eft 
diredèment fituc, au deflus de 
celui de grandeur, de forte que 
les'poiftdns' dévroiént nager le 
ventre- en haut : mais comme 
cette' fîtuatidn leur feroit incom¬ 
mode en nageant, en ce qu’ils 
iroient tantôt fur le côté droit, 
tantôt fur le gauche «^.quelque¬ 
fois même fur le dos, la nature 
a pris foin de leur donner deux 
nageoires qui font h l’extrémité 
du ventre-, afin que par ce moyen 


DES ANIMAUX. 403 
ils puflent s’appuyer fur l’eau &c 
fe tenir fermes dans une lîtua- 
tion droite. 


, CHAPITRE XXXV. 

Quç U queue fert aux poifjons 
pour nager. 

P uis qu’il eft donc certain 
que les nageoires ne fer¬ 
vent point aux poilfons pour 
nager, il n’y a qu’à examiner la 
figure & le mouvement du poif- 
fon, lors que fa tête & fon ventre 
font une ligne droite, pour croi¬ 
re que c’ell la queue ; puis qu’il 
va avec vîtefl’e dés qu’il la lan¬ 
ce &; qu’il demeure au contrai¬ 
re dans la même fituation qu au¬ 
paravant, du moment qu’il cef- 
fe de la remüer. Onnedifcon- 
vient pas que les vertebres qui 
compofent l’épine du dos ne 
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contribuent beaucoup à fon 
mouvement, puis que ce n’eft 
que par leur moyen qu’il fléchit 
à droite à gauche le milieu 
de Ton corps pour fouetter l’eau 
fortement avec fa queue : il fem- 
ble même que la nature l’ait mi- 
fe exprès à l’extrémité de fon 
corps, pour avoir le même ef¬ 
fet que la rame qui eft à la poup- 
pe du vaifleau : D’ailleurs cette 
queue eft large , fléxible &: faite 
de petites arrêtes cartilagincu- 
fes, qui font couvertes d’une 
membrane mince &: déliée com¬ 
me celle qu’on voit aux pieds 
des oyes, afin quelle puifle fe ’ 
rclferrer ou' fe dilater aifement. 
C’eft pourquoi nous voyons que 
lors qu’il fe meut en ligne droi- 
-te, elle fe plie en pouflant le 
côté inferieur vers le côte droit, 
&: en retirant en arriéré le bout 
de la qucüe vers le côte gauche, 
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elle fait avec les nageoires un 
mouvement qui n’cft pas fem- 
blable à celui des rames, mais 
j à celui des pieds des grencüil- 
I les lors quelles nagent : ainfi 
I les nageoires ont beau Te refler- 
J rer , elles n’empêchent pourtant 
j point que la queüene fade l’of¬ 
fice de gouvernail. 


CHAPITRE XXXVI. 

Jl faut plus, de force pour le na¬ 
ger des poiffonSj que pour le 
'vol des oifeaux. 

O N pourroit croire que la 
nature fc fcroit trompée 
en donnant plus de force aux 
poiflons qu’aux oifeaux, puis 
que ceux là eftant dans l’eau fou- 
tenus en équilibre font indifterenS 
à toutes fortes de mouvement, 
& que la moindre force peut les 
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. inouvoir , au lieu que ceux-ci 
ont befoin d’eftre fufpendus en 
l’air par la force de leurs muf- 
gIcs , en failant plulîeurs faut» 
réitérez i cependant quand on 
examine la chofe de prés, on 
voir que tout cela a cfté fait avec 
prudence, car quoique effeéii- 
vement la moindre force puilTe 
mouvoir aifément un corps qui 
eft en équilibre, il faut nean¬ 
moins remarquer que ce mou¬ 
vement eft toujours proportion¬ 
né à la force qui le produit, par 
exemple , fi l’on veut mouvoir un 
navire avec une ficelle , il eft cer¬ 
tain que le mouvement fera tres- 
petit, au lieu que pour le faire 
aller avec vîtefle cent rames ne 
font pas .fuffifantes. Il en eft de 
même des poilTons ; on fçait bien 
qu’üs n’ont pas befoin de force 
rour fe foûtenir dans l’eauà cau- 
fc qu’ils font en équilibre, mais 
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pour nager avec la même vîtefl'e 
que volent les oifeaux, ils ont 
befoin d’une force prefque dou¬ 
ble , c’eft pourquoi les mufcles 
dans les poiflfons font plus forts 
& ont plus de fibres que dans 
les oifeaux, parce qu'ils leurs- 
fervent encore en nageant à lan¬ 
cer l’épine ôc la qucüe auffi vi¬ 
te qu’une flèche ; de forte que 
fl la force qui rcmüc les ailes 
des oifeaux eft dix mille fois plus 
grande que leur pefanreur , cel¬ 
le qui fait le nager doit furpaf- 
fer prefque vingt mille fois le 
poids du poifldnr. 
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CHAPITRE XXXVII. ‘ 

Qj^ les hommes ne nagent i>oim 
Jans l'avoir ajopris j au lieu 
que tous les autres animaux 
nagent naturellement, 

Q uoique les plongeurs ne 
puiflcnc aller au fonds de 
Peau, qu’ils ne prennent leur fe- 
couflc de haut, ou qu’ils n’aug- 
mcnccnc le poids de leur corps, 
en tenant une pierre ou quelque , 
chofe de pefant, & qu’ils re¬ 
viennent toujours du fonds de 
l’eau à la fupcrficic , à moins 
qu’ils ne s’attachent à un rocher 
ou à quelque chofe d’immobi¬ 
le. Neanmoins ils nefçauroicnt 
nager fans avoir appris, parce 
qu’ils ont la tête fort pefante 
p;r rapport au relie du corps, 
& parce quelle cil remplie du 
cerveau 
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cerveau qui eft tres-pefanc Se 
quelle eft compofée d’os foli- 
des Se de mufcles qui ne laiflent 
aucun efpace à l’air pour s’y pou¬ 
voir loger 5 de là vient que quand 
elle eft une fois enfoncée, les 
narines Se les oreilles fe rem- 
pliftent tellement d’eau, quelle 
en chafle auffi l’air : ainfi les hom¬ 
mes ne peuvent refpirer en quel¬ 
que fituation qu’ils foient dans 
l’eau, car s’ils nagent le ventre 
en bas, il n’y a qu’une partie du 
dos &c de la tête hors de l’eau , 
pendant que la bouche & les 
narines font dedans ; ôc s’ils na¬ 
gent fur le dos, la tête qui eft 
plus pefante que la poitrine s’en¬ 
foncera dans l’eau félon lesloix 
hydroftatiques. Il faut donc qu’ils 
fçaehent nager, c’eft à dite qu’il? 
fçaehent remuer les pieds & les. 
mains pour fe foûtenir dans l’eau, 
&c qu’ils renverfent leur tefte en 
M rii 
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arriéré, & qu’en faifaric plufîeurs 
iaucs ils rélevent hors de Teau, 
qu’ils ayent le corps un pea 
incliné à la fnperficie, afin que 
la bouche & les narines en eftant 
éloignées, la refpiration ne foit 
point empêchée par les flots. 
Tous les autres animaux au con¬ 
traire nagent naturellement fans 
craindre d’efVre fufïbquez, par¬ 
ce qu’ils ont une ftruélure de 
corps &: une difpofîtion naturel¬ 
le toute contraire à la nôtre, & 
non pas comme prétendent quel¬ 
ques-uns , parce qu’ils n’appre- 
hendent point la mort, car com¬ 
ment fçait-on qu’ils ne l’appre- 
hendent point, veu que les mar¬ 
ques extérieures nous font con- 
noîtçe lé contraire; & que lors 
qu’on les jette dans l’eau, ils 
s’écrient &: fe deffendent en fai- 
fant tous leurs efforts pour fe 
fauver ; c’eft donc preciféraenr. 
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parce qu’ils ont la tête fort pe¬ 
tite & fort legere par rapport 
au refte du corps, parce qu’ils 
n’ont pas beaucoup de cerveau, 
& que leurs narines font fpon- 
gieufes & remplies de plulîeurs 
lames olTeufes qui font tournées 
en maniéré de cornets pour con¬ 
tenir beaucoup d’air, & enfin: 
parce qu’ils ont la gueule &: les 
narines à l’extrémité de la tête, 
dont le mufeau ne paroît fur 
l’eau que comme un morceau de 
liege. Cette differente ftruéture 
des animaux prouve aufli pour¬ 
quoi les enfans qui ont peu de 
connoiffance fe notent en tom¬ 
bant dans l’eau, au lieu de na¬ 
ger comme les beftes. 

Il refte maintenant à faire voir 
que la chute des hommes qui 
ne fçavent pas nager, & que le 
mouvement de leurs pieds ôc de 
leurs mains fe faifant autremenc 
M ra i) 
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qu’il ne faut, parce qu’ils igno¬ 
rent la maniéré de les remüer, 
font les caufes pour lefquelles 
ils vont d’abord au fond de l’eau 
lors qu’ils y font tombez; & 
que s’ils reviennent enfuite trois 
ou quatre fois delfus, ce n’eft 
que parce qu’il y a encore un 
peu d’air dans les poumons, & 
qu’ils ne font pas encore tout à 
coup remplis de l’eau qui entre 
par les narines &par la bouche. 
Cela eft fi vrai que lors qu’il n’y 
a plus d’air dans la poitrine, le 
corps va au fonds comme une 
pierre, & qu’il ne remonte à la 
fuperficie de l’eau, qu’aprésque 
les humeurs, les alimens ôc les 
excremens s’eftant fermentez èc 
corrompus dans les inteftins, fe 
refolv:nt en venrefirez quirem- 
plifTent fes vifeeres, &c qui ren¬ 
dent par confequent le corps plus 
Jeger que l’au. 
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CHAPITRE XXXVIII. 

les hommes ne peu'vent de¬ 
meurer long-tems dans l’eau 
fans ref^irer, 

S I lesgrenoüilles&:les grands 
poilTons de mer qui ont des 
poumons, fontprefque toujours 
au deflus de l’eau pour relpirer, 
comme font les autres animaux 
fur la terre , il eft certain que 
les hommes ne peuvent refter 
Fefpace d’un quart-d’heure dans 
l’eau fans refpirer , quoiqu’on 
dife que les plongeurs Indiens 
y demeurent aifément une heu¬ 
re entière , lors qu’ils vont cher¬ 
cher les perles au fonds de la 
mer : mais cela paroît d’autant 
plus faux qu’on ne peut retenir 
un moment fon haleine fans en 
cftre incommodé ; puis que le 
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paflage du fang dans les pou¬ 
mons ne fe fait que par le moyen 
de l’air qui eft contenu dans les 
vefîcules, & par la eomprelfion 
alternative de la poitrine, com¬ 
me on le peut remarquer dans 
les vefîcules des poumons des gre- 
noüilles, lefquelles eftant com¬ 
primées condenfent l’air quelles 
contiennent, & alors cétair prcf- 
fe les vaiflèaux par fa force éla- 
ftique, chalfe le fang dans les 
poumons, & ainfî facilite fa cir¬ 
culation. 


Fm dit mouvement des AnîmAUXr 


APPROBATION. 

P A R ordre de Monfèigneur le 
Chancelier, j'ay lû un Livre inti¬ 
tulé Nouvelle Ofteologie , cù l'on expli¬ 
que tiiécamquement U formation & la 
nourriture des os, &c. dans lequel je 
n’ay rien trouvé que d’utile à ceux 
qui étudient l'Anatomie. Fait à Paris 
ce dixiéme Décembre i<j88. Signé , 
BONNET. 



Extrait du Privilège du Roy. 

P Ar grâce & Privilège du Roy, don¬ 
né à Paris le ix. jour de Janvier 
1(585). Signé, Dugono : Il eft permis à 
Laurent Ù’H o u r y , Marchand 
Libraire , de faire imprimer un Livre 
intitulé, NouveUe Ofteologie oU l’on ex¬ 
plique mécaniquement la formation ^ la 
nourriture des os , &c. en tels volumes , 
marge & caradere, & autant de fois 





que bon luy fcmbleraj pendant le temps 
de dix années confècutives : Et défenfes 
font faites à tous autres de l’imprimer, 
fans le conlèntement de l’Expofant ou 
de fes ayans caulè, à peine de trois mil 
livres d’amande, connlcation des Exem¬ 
plaires contrefaits, & de tous dépens, 
dommages ôc interefts, ainfi qu’il eft 
plus au long porté par ledit Privilège. 

Hegifiré Jttr le Livre de la Communauté 
des Imprimeurs Marchands Libraires de 
îaris. Signé, I. B. COIGNARD. Syndic. 

Achevé d'imprimer pour la première fois 
le i6. May i6%$. 


De l’Imprimerie de Charles 
C H E N A n L T , fils 

















